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par Miche! Coron 

Professeur, 
Faculté des sciences de l'éducation 
Université de Montréal. 

Lors de l'élaboration des nouveaux 
programmes, un des responsables de 
celle-ci au ministère de l'Education me 
disait: "En 1970, on intégrait à toutes 
les sauces. Il s'agit maintenant de sa-
voir quels sont les éléments spécifi-
ques à chacune de ces disciplines. 
Quand les enseignants auront une idée 
plus claire des objectifs de chacune, il 
sera alors possible de parler de véri-
table intégration". 

Au printemps dernier, le ministère 
de l'éducation a fait paraître un docu-
ment intitulé L'intégration des ma-
tières au primaire. Dans celui-ci, il est 
fait mention de l'importance d'intégrer 
dans une même démarche d'appren-
tissage divers contenus qui sont pré-
sentement cloisonnés à l'intérieur d'un 
programme défini et circonscris dans 
une temps horaire précis. Les avan-
tages de l'intégration sont nombreux; 
dans le même document, on parle 
d'harmoniser le développement inté-
gral de l'enfant, de partirde ses intérêts 
qui sont globaux, de la créativité qu'il 
est possible de développer. 

Ce numéro de Vision présente plu-
sieurs expériences qui rejoignent ce 
concept d'intégration, des possibilités 
qu'il permet et aussi des difficultés 
qu'il suscite: l'intégration se fera-t-elle 
sous le signe d'une répartition meil-
leure des disciplines à l'horaire ou d'un 
élargissement des matières dites de 
base au détriment des activités dites 
secondaires? 

Contrairement au cloisonnement 
des matières, l'intégration implique 
une certaine improvisation. Il existe 
deux façons d'interpréter ce dernier 
terme. Il peut vouloir dire qu'un ensei-
gnant qui maîtrise bien l'ensemble des 
disciplines d'enseignement peut faire 
preuve d'une certaine virtuosité; il s'a-
git alors d'une improvisation qui ré-
sulte d'une connaissance approfondie 
des finalités et des moyens relatifs à 
chacune des disciplines. Une telle ex-
pertise permet alors defaireface à l'im-
prévu qui ne manque pas de se mani-
fester lorsque l'enfant a à élaborer un 
projet de recherche à partir de ses inté-
rêts. Le problème de l'intégration se 
situe moins au niveau des mises en 
situation qu'au niveau de la démarche 
qui doit éviter une dispersion dans 
toutes les directions. 

Si cette condition n'est pas respec-
tée, l'improvisation risque de mener à 
une désintégration, ou si l'on préfère, à 
une persistance du syncrétisme globa-
lisant qui, s'il est naturel chez l'enfant 
de cinq ans, l'est beaucoup moins à 
dix. L'intégration peut alors devenir un 
obstacle majeur à l'évolution tant intel-
lectuelle qu'affective de l'enfant. 

On ne peut que souhaiter que ceux 
qui adopteront ce cheminement pro-
posé il y a plus d'un demi-siècle par 
Dewey et Decroly puissent en assumer 
les exigences; ce qui peut sembler une 
liberté plus grande peut aussi mener à 
un laxisme dans les faits et discréditer 
une fois de plus une démarche qui, 
pour naturelle qu'elle soit pour l'en- 

fant, doit en même temps rencontrer 
certaines exigences en termes de qua-
lité. Il y a tout lieu de craindre qu'une 
mauvaise interprétation des pro-
grammes d'études, surtout en arts, 
puisse mener à un produit de moindre 
qualité si l'intégration ne vise qu'à ren-
forcer les apprentissages en d'autres 
matières. Aussi est-il nécessaire de 
s'assurer que l'intégration ne sera pas 
dans les années qui viennent un mi-
rage semblable à celui que connurent 
les années 70. 
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,
INTERDISCIPLINARITÉ 

UNE EXPERIENCE A VIVRE 

par Denise Dufour 

L'orientation de la pédagogie ac-
tuelle suscite des expérimentations 
diverses, des points de vue différents 
face à ce nouveau concept d'ap-
proche pédagogique interdiscipli-
naire. La question est bien actuelle 
puisque l'on vient de vivre le Congrès 
du Conseil pédagogique Interdiscipli-
naire du Québec sur ce thème. Vision 
y consacre un numéro. L'Art dramati-
que en fait son thème du Congrès 
d'automne. Le Ministère subvention-
nera un Comité d'études interdiscipli-
naires d'ici peu, etc. 

Sensibilisée à l'interdisciplinarité 
par ma participation au C.P.I.Q. 
comme conseillère à l'organisation, il 
n'en fallait pas plus pour qu'à la de-
mande de Monique Brière au cours 
Arts plastiques au primaire" je sois 

tentée d'expérimenter en ce sens. 
C'est donc un atelier très concret et 
"testé en laboratoire" que vous lirez 
ci-après, un parmi tant d'autres, une 
forme, des idées, juste pour donner le 
goût d'essayer. 

Libre à vous d'en transposer la sim-
plicité à partir de vos champs d'action 
respectifs, avec vos forces, vos ma-
jeures mais aussi avec ces ressources 
inexploitées que vous aurez grand 
bonheur à partager au plus grand 
profit de nos élèves. 

Fiche technique: 

Matériaux utiles: 

Deux grandes boîtes d'épicerie - carton fort. 

Ciseaux, colle à tapisserie, crayons feutres, craie de cire. 

Papier: pliage et contruction - couleurs. 

Enregistrement: Pierre et le Loup. Tourne-disque avec pause ou et 
magnétophone à cassette et cassette vierge. 

Illustrations des instruments de musique du conte. 

Prévoir chiffons à mains (collées!) et à nettoyage ainsi qu'une boîte 

de récupération (il y aura beaucoup de retailles) 

TEMPS alloué: 2 heures 
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((Fais-moi entendre ton apprécia-
tion du conte avec un seul son qui 
varie en intensité tandis qu'un 
mouvement qui l'accompagne 
varie en vitesse><. 

Gestuel et sonore. La moitié des 
enfants illustre sans mouvement 
une scène tandis que l'autre sono-
rise, puis lentement on se met en 
mouvement. 

Atelier: 6 ans Thème: Pierre et le Loup de Serge Prokofieff 

Arts plastiques I ** Musique I Art dramatique 
* VOIR 

AUDITION 
((Prends corporellement la forme 

«Demande à ton oeil: qui est ((Demande à ton oreille: quel est des instruments quand tu les re- 
** PERCEVOIR cet instrument» cet instrument» connais» 

Exercice préliminaire: Illustre une 
scène de l'histoire au crayon feutre 

Mise en à partir d'une forme découpée 
train dans du papier pliage et collée sur 

papier construction. 

Prends une attitude fixe des 
personnages que je te nomme. 

Collectif: Grand collage de formes de papier construction devant raconter l'histoire en 8 tableaux 

FAIRE couvrant les 4 côtés de chacune des deux boîtes-supports qui serviront à ranger du matériel d'arts 
plastiques. On complète le décor avec papier couleur et ajouts dessinés sur la boîte ou autres suggestions 
des élèves. 

On raconte l'histoire avec le 
nouveau support visuel en le jouant. 

* VOIR 1 Verbal: Face aux tableaux on parle 
de l'originalité des formes, des 

** RÉAGIR 1  couleurs, de l'organisation spa-

RÉTRO- 
tiale, de la composition, de l'équili-
bre, des éléments. ((est-ce cohérent 

ACTION avec le conte ou plutôt fantaisis-
te?» 

Bien sûr, nous entrevoyons déjà les 
possibilités d'un "Percevoir" gestuel 
avec support musical, d'un "Faire" 
musical avec choix d'instruments dis-
ponibles dans la classe pour récréer 
l'histoire et devenir support au ges-
tuel exploré au percevoir. Un "réagir" 
pourrait utiliser les boîtes-supports 
mais cette fois en faisant un tableau: 
Le centre de l'histoire nécessitant ain-
si la création d'un nouveau début et 
d'une nouvelle fin au conte. Et que 
dire de la création de marionnettes, 
marottes et autres personnages! 

Et si le loup était gentil, s'il n'avait 
pas de dents ou si Pierre était magi-
cien... Voilà des sujets de communi-
cation orale, d'écriture, d'expression 
dramatique fort prometteurs. 

Monsieur Prokofief, l'as-tu vu à la 
télé? Non? Pourquoi? C'est l'histoire 
et la géographie qui sont ainsi mises 
à profit. 

Et si tu étais l'oiseau, le grand-père, 
la cane, que se passerait-il dans l'his-
toire? 

Invente-moi une mélodie qui me 
parle du Loup, du chat... 

L'interdisciplinarité n'a de limites 
que celles que l'on veut bien s'impo-
ser ou peut-être celles qui s'imposent 
à nous par l'étendue de notre culture, 
nos résistances personnelles et pro-
fessionnelles et nos disponibilités. 
Chose certaine quand la piqure nous 
a atteint, ces limites se font plus loin-
taines à chaque expérimentation et 
les objectifs clandestins atteints, plus 
nombreux que jamais. 

L'interdisciplinarité ça se vit! 
L'enthousiasme des enfants vous 

convaincra. Pour eux l'interdiscipli-
narité, c'est une boîte à surprises, un 
jardin plein de promesses, un jeu aux 
milles façettes; pour nous, un défi qui 
vaut son pesant d'or. 

BIBLIOGRAPHIE: 

Programme d'études - Primaire Art - 
Gouvernement du Québec 
Ministère de l'Éducation. 

Interdisciplinarité: différents points 
de vue. 
Laval, Mondia 1986, 63 pages. 

Références: CPIQ 
600 Fullum, 11e étage 
Montréal (Québec) 
H2K 4L1 
(514) 873-3196 ou 473- 
1380 ou 438-9602 
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flot de l'intégration 

des matières 

par Laurette Drouin 

Conseillère pédagogique en arts plastiques 

Commission scolaire de Baldwin-
Cartier 

La vague de l'intégration des ma-
tières s'étend présentement sur tout 
le Québec. Poussée par un vent favo-
rable venant directement du minis-
tère de l'Éducation, elle atteint main-
tenant nos portes. Après la pluie dilu-
vienne des nouveaux programmes 
qui s'est abattue sur les enseignantes 
et les enseignants du primaire, un be-
soin de "condensation" se fait sentir. 

Le rayon de "l'intégration des 
matières" surgit... Viendra-t-il 
comme un soleil printanier, dégager 
les éléments actifs du linceuil qui les 
couvre, ou provoquera-t-il une éva-
poration qui risque de les assécher 
complètement? 

Cette question couvre une mer de 
données et s'étend à tous azimuts du 
système scolaire. Faisons cap sur les 
arts plastiques et parcourons en-
semble certains guides pédagogi-
ques, quelques manuels de base ou 
quelques cahiers d'exercices pour 
pour analyser le type d'intégration 
que l'on fait des arts plastiques dans 
d'autres disciplines scolaires.  

1 -Le Français 
Le premier champ d'investiga-

tion porte sur l'enseignement du 
français, compte tenu de son im-
portance en tant que "matière de 
base" et de son ouverture face à 
tous les domaines d'apprentis-
sage. L'élève peut communiquer 
ou s'exprimer verbalement sur 
n'importe quel aspect de son vécu 
ou des êtres et du monde qui 
compose son environnement réel 
ou imaginaire. Les arts plastiques 
s'ouvrent également sur une va-
riété de thèmes, mais le langage et 
les moyens de véhiculer les idées 
diffèrent. Les "substituts visuels" 
tels la ligne, la couleur, servent à 
rendre une idée qui se concrétise 
par les gestes posés dans la ma-
tière. Ainsi, un jardin féérique naî-
tra sous le pinceau de Jonathan qui 
sera nettement différent de celui 
de Julie. La divergence des modes 
de représentation s'impose en arts 
plastiques dès les premières réali-
sations, tandis que la convergence  

marque l'apprentissage d'une lan-
gue. L'interlocuteur et le récepteur 
doivent maîtriser les mêmes codes 
verbaux s'ils désirent communi-
quer entre eux. En arts plastiques, 
l'élève du primaire réalise des 
images pour représenter, exprimer 
ou symboliser (1) ce qui le touche 
de près ou de loin. La communica-
tion par l'image fait l'objet d'ap-
prentissages spécifiques, seule-
ment au deuxième cycle du secon-
daire. 

Si un thème réunit les arts plasti-
ques et le français, des principes 
fondamentaux les distinguent. Les 
situations d'intégration respec-
tent-ils ces principes? 

a) Les guides pédagogiques 
Le guide pédagogique de français, 
du premier cycle du primaire (2) 
propose une variété de leçons pour 
expliciter la démarche du nouveau 
programme qui renferme diffé-
rents types de discours: informatif, 
expressif, incitatif, etc. 
La cinquième leçon destinée aux 
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élèves de première année consti-
tue un exemple typique d'intégra-
tion déguisée et qui est préjudi-
ciable pour les arts plastiques. 
Voici les éléments essentiels de la 
consigne et de la situation de la 
démarche proposée. Les enfants 
qui savent faire des fleurs en pa-
pier doivent rédiger ou décrire le 
procédé de réalisation. A partir de 
ces informations: Tous les éco-
liers fabriquent une fleur en sui-
vant fidèlement la recette 
donnée.....(2, p.  27-28). Ces 'fleurs 
recettes" serviront à décorer les 
murs, au printemps. 

Sous le couvert d'une activité d'é-
criture et de lecture liée au discours 
à caractère incitatif l'on suggère ici, 
une activité de "bricolage" qui va à 
l'encontre des orientations du pro-
gramme d'arts plastiques. Réaliser 
une fleur exactement comme son 
voisin, c'est purement convergent. 
L'enfant doit toujours trouver son 
mode de représentation des élé-
ments qu'il représente, peu im-
porte la technique utilisée (dessin, 
peinture, collage...) On pourrait me 
retorquer ici que c'est de l'appren-
tissage du français dont il s'agit, 
mais pas des arts plastiques. Peut-
on admettre qu'une activité suggé-
rée dans les guides du M.E.Q. pour 
une discipline, en détruise une 
autre? 

En mai dernier, je voyais affichées 
sur les murs du corridor d'une 
école une vingtaine de tulipes 
toutes pareilles. L'enseignante ou 
l'enseignant s'était sans doute ins-
piré (e) de cette activité pour faire 
réaliser ces "bebelles". Je me suis 
permise de signaler à la direction 
de l'école qu'une telle production 
en série allait à l'encontre du pro-
gramme d'arts plastiques dont 
l'application est obligatoire chez-
nous, depuis trois ans. Comme la 
suggestion venait directement du 
M.E.Q., je m'étonne moins mainte-
nant que les tulipes étaient encore 
affichées sur les murs, deux se-
maines après mon premier pas-
sage. 

b) Les manuels 
J'ai parcouru différents manuels 
de base et des cahiers d'exercices 
sur l'enseignement du français. 
Les "entorses" faites aux arts 
prennent différentes formes. 

L'un d'entre eux recommande aux 
enseignants de représenter les  

verbes par "des silhouettes 
stylisées" pour en faciliter l'acqui-
sition. Voici les deux exemples 
tirés du guide: 

H w 
chante joue 

Quand on considère la quantité de 
verbes dans notre langue, c'est 
une façon efficace d'empoisonner 
à petites doses répétitives l'uni-
vers visuel de l'enfant, par le cliché 
du "bonhomme allumette". Se-
rons-nous surpris après d'en re-
trouver à plusieurs exemplaires 
dans les dessins des enfants? 

nonflomme cncne ap- 
paraît dans presque 
toutes les pages d'un ca-
hier d'exercices qui désire 
faire apprivoiser les mots 
(4) aux enfants. Il affiche 
des yeux globuleux et une 
bouche barrée d'un trait 
aux commissures. 

a) Ces clichés sont également véhicu-
lées dans les réalisations des en-
fants. Les enseignants (es) accep-
tent et encouragent ce mode de re-
présentation puisqu'il correspond 
à des valeurs transmises et accep-
tées par l'école. Ces clichés devien-
nent "des corps morts" dans les 
réalisations des élèves. Nous les 
retrouvons de la maternelle à la 
sixième année sans aucune trans-
formation. L'évolution de l'enfant 
se sclérose petit à petit. 
Le même cahier (4) renferme dans 
sa page centrale une moustache,  

une bouche de clown, la moitié 
d'un masque que l'enfant n'a qu'à 
découper et à coller pour compo-
ser son déguisement. On vient de 
perdre une belle occasion de lui 
faire réaliser un masque person-
nel, où toute décision relative au 
mode de représentation originerait 
de l'enfant. 
Dans le livret Symphonie des cinq 
sens, Le toucher (5), l'auteur d'un 
des articles, Diane Hasting, pro-
pose aux élèves de réaliser "une 
murale pour la classe, avec des re-
tailles de tissus. Elle recommande 
ceci: 

"Pour faire une murale figu-
rative, dessinez d'abord 
votre motif sur une feuille de 
papier de même dimension 
que la murale. Découpez en-
suite les morceaux de tissus 
selon les formes du 
dessin. " ( p. 11) 

Dans la pratique d'une technique, 
l 'auteur oublie que le geste posé en 
dessin diffère de celui du collage. Il 
serait préférable de découper di-
rectement les schémas ou les 
formes dans le papier journal puis 
de les reproduire avec le tissu.Ain-
si l'enfant pratique le geste de dé-
couper pour obtenir une forme tan-
dis que dans le dessin, c'est le trait 
qui joue ce rôle. 
Elle enchaîne ensuite avec la sug-
gestion suivante: 
"Pour faire une murale abstraite, 
vous pouvez assembler, avec du fil 
ou de la laine, des morceaux de 
tissus ayant tous la même forme 
ou des formes inégales." (p. 11) 
Que signifie "murale abstraite" 
pour un enfant de cinquième an-
née? Pour la plupart, ça devient 
"un dessin sans dessin". Cette 
suggestion devrait nécessaire-
ment référer au vocabulaire plasti-
que et aux lois de la composition. 
Le rythme créé par la répétition et 
l'alternance des formes sem-
blables ou dissemblables ainsi que 
l'agencement des couleurs, des 
textures deviennent des aspects à 
traiter dans une telle proposition. 
L'abstraction nécessite une 
connaissance plus poussée du lan-
gage plastique pour atteindre une 
valeur formelle. 
Parmi tous les manuels consultés, 
c'est "Prisme" de Delorme et Pré-
fontaine (6) qui renferme le plus 
grand nombre "d'entorses" faites 
aux arts plastiques. Je me réfère 
au manuel destiné aux élèves de 
deuxième année du primaire qui 
est infesté de "bricolage" dans ses 
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textes de lecture. En voici quelques 
exemples: - dessiner la tête de 
l'oncle Gustave (p. 14) en incluant 
le modèle; 

..., 

- fabriquer une forêt de sapin en 
imbriquant des cônes de papier fa-
çonné (p. 46z); 

- réaliser un ange avec un cône de 
papier, du "beau papier doré" plié 
en accordéon pour les ailes et un 
petit rond pour la tête (p47); 

- faire une chenille avec des al-
véoles de boîtes d'oeufs (p86); 
Des suggestions qui sont à l'op-
posé des orientations du pro-
gramme d'arts plastiques. Mal-
heureusement, elles sont retenues 
très souvent par les "généralistes" 
qui, pris (es) au dépourvu ou mal 
informé (es) se satisfont très vite 
de ce genre de "denrée" pour 
combler leur "période" d'arts plas-
tiques du vendredi après-midi". 
Tous les manuels consultés, qui 
sont destinés aux enfants de pre-
mière ou de deuxième année, sug-
gèrent fréquemment de dessiner 
un mot ou une phrase. La repré-
sentation d'un mot peut aider l'en-
fant à le retenir, à se rappeler de sa 
calligraphie, etc. Il est d'ailleurs 
préférable que l'enfant le dessine, 
plutôt que de l'associer à une re- 

présentation tirée des cahiers à co-
lorier. Pour réaliser ce dessin, l'en-
fant doit utiliser des craies de cire 
ou des crayons feutres, matériaux 
adaptés à son âge. Surtout éviter 
de le faire dessiner au crayon à la 
mine dans un espace grand 
comme un timbre poste, ou avec le 
crayon à colorier en bois, "pour ne 
pas que ça salisse". 
Attention également aux phrases 
trop complexes. A titre d'exemple, 
le cahier d'activité Prisme 1 de-
mande à l'enfant (p.21): "Fais un 
dessin pour la phrase numéro 3", 
qui se lit comme suit: "En sortant, 
elle rencontre son copain". Une 
telle phrase implique deux actions 
simultanées, celle de sortir et celle 
de rencontrer. C'est très complexe 
pour un enfant de 6 ans de faire 
une synthèse de ces deux actions 
dans une seule représentation. 
D'abord parce que tous ces per-
sonnages sont encore "figés". Il ne 
peut représenter de façon très si-
gnificative une action, alors 
comment pourrait-il en faire deux 
à la fois? 
Parmi toutes les collections 
consultées, c'est la collection: "A 
mots découverts", publiée chez 
Mondia qui m'apparaît la plus res-
pectueuse des arts plastiques. 
Seul le dessin de mots ou de 
phrases est proposé. On évite ainsi 
les embûches d'une intégration 
dévastatrice. J'ai recueilli dans une 
école de chez nous des dessins 
superbes reliés directement au li-
vret 26, intitulé: Mémé (8). C'est 
l'histoire d'une vieille dame qui se 
rend à la ville s'acheter une moto, 
installe ses chats dans un panier et  

file sur la route en commettant in-
nocemment un grand nombre 
d'imprudences. Je vous offre quel-
ques exemples de ces dessins, réa-
lisés directement au crayon feutre 
sur une feuille 30 cm x45 cm, 
comme témoignage positif d'inté-
gration ou de relation entre deux 
formes de langage. Je crois en une 
intégration qui respecte la spécifi-
cité de chaque discipline, dans un 
contexte "intégrateur". 

2 -La mathématique 
De façon générale, les manuels de 
base ou les cahiers d'activités en 
mathématique établissent très peu 
de relation avec les arts plastiques. 
Je déplore cependant les images 
souvent clichées qui alimentent 
ces documents. En voici quelques 
exemples, tirés de : Arc-en-ciel 
mathématique, destiné aux élèves 
de première année (9, p.21). 
Les volumes creux tels que le cube, 
le prisme rectangulaire, la pyra-
mide, sont fournis, imprimés en 
couleur et prêts à assembler dans 
les cahiers d'exercices (10). Une 
autre occassion "ratée" de familia-
riser les élèves avec le façonnage 
en papier découpé. L'an dernier j'ai 
proposé des activités en arts plasti-
ques aux enseignants (es), sur les 
volumes creux façonnés avec du 
papier. A mon grand désespoir, les 
modalités de réalisation retenues 
étaient celles du livre de mathéma-
tique ou la quantité de papier col-
lant faisait disparaître la forme. 
Celles suggérées en arts plastiques 

Dessin de Catherine Bourassa, 

1ère année, école Emile-Nelhccin, 
Commiss i on scolaire (le Baldw,-Caree' 
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Dessin de Marie Linda Boghdady, 
1ère année, école EnnileNeuigan, 
Commission scolaire de Baldwin-Cartier,  

leur apparaissaient trop 
complexes, compte tenu que les 
élèves ne savaient que découper 
des formes toutes faites et n'a-
vaient jamais à en fabriquer eux-
mêmes 
Que dire maintenant du coloriage 
de petites formes pour obtenir un 
dessin? C'est la version moderne 
du cahier à colorier. Ce genre 
d'exercice offre 'occassion de dé-
couvrir différentes façons d'agen-
cer des formes pour représenter tel 
ou tel élément de la réalité. Les 
images obtenues restent très ri-
gides compte tenu des traits li -
néaires imprimés. Mais, il y a place 
pour exercer son imagination, à 
condition de ne pas demander de 
reproduire de façon symétrique 
l'autre côté d'une "figure" déjà im-
primée. 

3- Les sciences humaines 
Au premier cycle du primaire, le 
programme de sciences humaines 
traite de l'environnement immé-
diat tel que ma maison, ma rue, 
mon école pour s'étendre à la loca-
lité (ma ville, mon village) en troi-
sième année. Les concepts de 
temps, d'espace, de société sont  

abordés dans une perspective inté-
grative. Ainsi on retrouve dans le 
guide de première année élaboré 
par Ginette Lambert et Jean-Luc Pi-
card (11) les centres d'intérêt sui-
vants: "Mon anniversaire" (p25), 
"Ma famille" (p35), "mes 
besoins" (p.63) ... Ces thèmes peu-
vent facilement être traités par une 
ou l'autre des techniques en arts 
plastiques. Les auteurs apportent 
plusieurs suggestions reliées aux 
arts. Voici un exemple 
"Représentation de soi accomplis-
sant une action "importante" à une 
étape donnée de sa vie" (guide, p. 
63). Cet exemple garde un carac-
tère général. L'enseignant (e) pré-
cisera la technique et le procédé 
qui seront employés par ses 
élèves. 
D'autres suggestions sont moins 
intéressantes. Ainsi on propose à 
la page 41, dans la section arts: 
"Collage de feuilles, impression de 
nervures et exploration du contour 
des feuilles à l'automne". Je ne 
vois pas où se situe les arts dans 
cette suggestion. Coller des 
feuilles ou coller du papier ne dé-
bouche pas nécessairement sur les 
arts. Une technique ou un procédé 
doit véhiculer une idée pour  

prendre sons sens, en art. 
J'ajoute un autre exemple tiré de 
ce manuel compte tenu qu'il se ré-
fère directement à l'organisation 
picturale. Dès la première année 
les enfants sont amenés à se situer 
dans le plan de leur classe. Entre la 
situation vécue en classe et la re-
présentation en plan d'un lieu, il y a 
tout un écart. Je doute fortement 
des capacités d'atteinte d'un tel ob-
jectif pour les enfants de cet âge, 
car ils représentent généralement 
les objets ou les êtres vivants sous 
leur angle le plus significatif. Les 
bureaux sont représentés de profil 
avec ou sans rabattement, mais ra-
rement de dessus puisqu'un rec-
tangle ou un carré a si peu à voir 
avec un bureau. Ils sont juxtaposés 
les uns aux autres et dispersés 
dans l'espace ou placés sur une ou 
deux lignes de base. A la question 
suivante: "Quelle est la façon la 
plus simple de dessiner ton bu-
reau? ta classe?" (p. 69) l'enfant de 
6 ans ne pensera jamais au plan. Et 
pourtant, on introduit le plan par 
cette question et une activité l'ob-
servation. Les enfants de cet âge 
représentent leur milieu comme ils 
le conçoivent et non pas comme ils 
le voient. Une meilleure connais- 
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sance des stades d'évolution gra-
phique éviterait de poser ce genre 
de problème qui dépasse large-
ment les possibilité des enfants. 
Au deuxième cycle du primaire, le 
programme de sciences humaines 
s'étend à la région en 4e année, au 
Québec en 5e année et au Canada 
on 6e année. Le contenu renferme 
une foule de connaissances à 
acquérir qui sont généralement 
très convergentes. 
On voit mal quel type d'intégration 
est possible. Serait-ce que l'inté-
gration ne puisse s'effectuer qu'au 
premier cycle du primaire et qu'a-
vec le deuxième cycle commence 
un travail sérieux qui consiste à 
"initier", c'est-à-dire à cloisonner? 
Serait-ce donc qu'à partir de neuf 
ans, l'enfant est prêt pour la grande 
aventure qui consiste à voguer 
dans l'abstraction? Heureusement 
que le programme de formation 
personnelle et sociale ramène 
quelque peu l'enfant à des réalités 
plus concrètes. Lorsque le thème 
sur l'économie fut choisi il y a deux 
ans par les Caisses Populaires, ce 
n'est pas un thème en sciences hu-
maines qui fut choisi pour le 2e 
cycle mais bien un thème tiré du 
programme de formation person-
nelle et sociale. 
Bref, il existe un hiatus en sciences 
humaines entre le premier et se-
cond cycle. Des suggestions pour-
ront être faites dans le premier cas 
mais bien malin serait celui qui 
oserait intégrer les sciences hu-
maines et les arts plastiques au 
deuxième cycle. Sans doute les ini-
tiateurs du programme ont-il cru 
que l'apprentissage au plan et à la 
carte pouvait remplacer avanta-
geusement les arts plastiques. Une 
carte muette à dessiner au crayon 
de bois peut-elle avoir d'autre 
conséquence que celle de rendre 
l'enfant muet comme une carpe 
sur le plan de l'expression? 

4- La formation personnelle et so-
ciale 
Dans le volet: Education à la santé 
le guide pour: La sécurité routière 
à l'école (12) offre aux enseignants 
(es) de ire à 6e année une variété 
d'activité intégrées. 
Malgré la valeur pédagogique de 
plusieurs de ces activités, je dé-
plore qu'on retrouve encore des 
pages à colorier et à découper (p. 
14.7 - 14.8). On propose même des 
façons de maquiller les enfants au 
cas où le maître serait dépourvu 
d'imagination (p. 14.12). Les arts 
plastiques sont ainsi réduits au 
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rang de la reproduction ou du rem-
plissage de couleurs 

5- Autres programmes 
Dans les autres programmes, le 
dessin est largement suggéré pour 
représenter une ou l'autre des 
idées véhiculées. Mais les arts 
plastiques ne se limitent pas seule-
ment au dessin. Et le thème ne suf-
fit pas à établir les bases du pro-
gramme. Il faut traiter aussi le lan-
gage plastique. 
Conclusion 
L'intégration des arts plastiques 
dans les autres disciplines sco-
laires demeure un problème cru-
cial. L'élaboration d'un guide, d'un 
manuel de base ou d'un cahier 
d'activités est confié à des per-
sonnes reconnues pour leur 
compétence dans leur discipline 
mais souvent sans formation en 
arts plastiques. Il s'ensuit que les 
suggestions apportées ne respec-
tent pas les orientations du pro-
gramme d'arts plastiques. 
En février dernier, j'adressais une 
lettre au responsable de l'approba-
tion des manuels au ministère de 
l'Education du Québec, à titre de 
secrétaire de l'Association Québé-
coise des Educateur Spécialisés en 
Arts Plastiques (AQESAP), afin  

d'attirer son attention sur le pro-
blème d'une intégration préjudi-
ciable aux arts plastiques dans dif-
férentes disciplines scolaires. Ma 
lettre est restée sans réponse. Mais 
je considère toujours important 
que les manuels qui traitent de dif-
férentes disciplines soient évalués 
par des personnes compétentes 
dans chacun de ces domaines. Ce 
serait un moyen d'éviter les la-
cunes qui se répètent à plusieurs 
exemplaires dans les manuels 
placés entre les mains des enfants. 
L'intégration j'y crois, mais à la 
condition expresse que la spécifi-
cité de chaque discipline trouve sa 
place dans les situations d'appren-
tissage. Le programme d'arts plas-
tiques renferme des objectifs pré-
cis à atteindre. Ce n'est pas en des-
sinant seulement pour "la 
catéchèse" ou pour les 
"étiquettes" de mots en français 
que l'élève peut atteindre les ob-
jectifs terminaux recherchés. 
Le facteur temps demeure un élé-
ment majeur dans tout apprentis-
sage. Sous n'importe quel pré-
texte, on voit "fondre" la période 
d'arts plastiques. De 90 minutes on 
passe à 60 puis à 45 minutes et ça 
descend toujours. Nous sommes 
au creux de la vague. Il faut mettre 
l'accent sur "les matières de base" 
prônent les médias. Et l'on oublie 
vite les beaux principes de 
"formation globale de l'enfant". 
L'éducation est à la merci des va-
leurs ponctuelles d'une société. Il 
importe de faire saisir l'utilité des 
arts plastiques si l'on désire les 
voir s'épanouir. Problème difficile 
à démontrer quand les administra-
teurs les mieux nantis affirment 
glorieusement qu'ils ont réussi 
sans donner place aux arts dans 
leur formation. 
Les enseignants (es) en arts plasti-
ques ont un rôle difficile à louer. 
Mais il faut croire en la perpétuité 
des arts plastiques, parce qu'ils 
précèdent la parole et continue à 
vivre après la mort physique de 
l'homme artiste. 
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LE CONCOURS INTERNATIONAL DES JEUNES 1987 
Un bon moyeu de taire réfléchir les élèves du préscolaire, 

du primaire et (lu secondaire, sur cette ressource vitale: L'EAU 

re vro- 
DU 15 JANVIER AU 28 FÉVRIER 

Épreuves en arts plastiques et épreuves écri-
tes Conçues en fonction des aptitudes et des 
capacités des jeunes, selon leur niveau 
scolaire. 

Nombreux prix offerts aux gagnants et 
gagnantes: médailles, jeux éducatifs, tentes, 
radios cassettes AM/FM (walkmans), séjours 
i Canada's Wonder!and, voyage au Québec  

avec les lauréats internationaux des pays 
participants. 

Guides pédagogiques disponibles i la Caisse 
populaire Desjardins de votre localité. 

Finale internationale au Québec, coïncidant 
avec le lancement du 10e anniversaire (lu 
Concou rs. 

420 000 JEUNES ONT PARTICIPÉ AU CONCOURS EN 1986, GRÂCE À LA 
COLLABORATION DU MONDE 1)E L'ÉDUCATION, UN CHALEUREUX MERCI! 

La caisse populaire Desjardins, 
les fédérations et la 

/ I, Complexe Desjardins - C.P.7 
Fondation Montréal, (Québec) 11511 1112 
Desjardins Tel.: (514) 281-7171 
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quelques a -cotes pédagogiques 

par Patrick Sulpice 

Professeur d'Arts Plastiques (France) 

Classe de 5ème: (équivalent à 
notre 2e secondaire Il( A la suite d'un 
travail sur l'identité, la discussion/bi-
lan nous entraîne sur l'orientation et 
l'avenir. Le programme de la semaine 
suivante s'élabore. Il s'agira de faire 
une annonce publicitaire pour pro-
mouvoir sa propre entreprise. Les ac-
tivités sont définies dans la séance, 
de même que le contenu et la position 
du texte par rapport à l'image, et la 
forme que doit prendre celle-ci. Dans 
le rédactionnel doit se glisser le por-
trait des élèves qui composent l'é-
quipe ainsi que leur rôle, développé 
en fonction des compétences de cha-
cun, que celles-ci soient réelles ou es-
pérées. C'est un travail impliquant, 
complet, réunissant des approches 
aussi bien plastiques que littéraires. 
Pour un professeur d'arts plastiques 
seul dans sa classe, c'est la prévision 
d'une course infernale pour répondre 
à des demandes variées aussi bien 
qu'inattendues, de la simple mise en 
page à la réalisation d'un clip vidéo.,. 

La disponibilité excessive qu'exige 
ce dispositif relève de l'ubiquité. 
Faute d'avoir ce don et d'affirmer une 
compétence dans tous les domaines, 
une répartition des tâches apparaît 
comme la meilleure solution. Ce tra-
vail se déroulant dans la plage de plu-
ri-disciplinarité, plusieurs ensei-
gnants vont pouvoir satisfaire aux de-
mandes. Le professeur de mathéma-
tique fait le portrait d'un élève, ceux 
de français et d'anglais passent d'un 
texte à l'autre, l'éducation physique  

et les arts plastiques discutent de l'ef-
ficacité des images proposées. Pas-
sant d'un groupe à un autre, les ensei-
gnants induisent, suggèrent, expli-
quent, proposent, mais surtout écou-
tent les obstacles, les problèmes. Le 
climat qui règne est dominé par l'é-
change et la communication, non 
seulement des élèves entre eux, mais 
également de ceux-ci avec les profes-
seurs. 

La pluri-disciplinarité se parle en 
terme d'équipes. Si le paysage tradi-
tionnel de l'enseignement s'en re-
trouve quelque peu perturbé, c'est 
parce que nous tenons à l'enrichisse-
ment mutuel de nos matières, et tâ-
chons d'éviter les fonctionnements 
sélectifs de nos élèves. Quel est le 
professeur d'arts plastiques qui n'a 
jamais entendu, alors qu'il faisait in-
tervenir un texte dans ses travaux: 
"Monsieur, on n'est pas en 
français!". Alors qu'il parlait d'opti-
que et de chromatisme "On n'est pas 
en physique l' ? C'est à partir de ce 
genre d'observations que s'est mise 
en place l'idée de travailler ensemble. 

Le collège René Cassin à Chante-
loup les Vignes (Yvelines, banlieue 
parisienne) est situé en Zone d'Edu-
cation Prioritaire. Le pourcentage 
élevé de milieux défavorisés, les 34 
ethnies qui s'y côtoient en font un lieu 
où l'échec scolaire pèse souvent 
comme une fatalité, avec les compor-
tements réactionnels qui en décou-
lent. C'est à travers les matières en-
core trop souvent dites "mineures"  

(éducation manuelle, artistique, phy-
sique) que les enfants prouvent des 
capacités (organisation, initiative, 
créativité) pas toujours mises en évi-
dence à cause de l'obstacle de la 
langue. 

Le choix résolument positif de l'é-
quipe éducative (administratifs 
compris) se traduit par un objectif 
précis : donner à l'élève les moyens 
de bâtir son propre projet. 

Le langage des arts plastiques faci-
lite l'expression. Forts de ce privilège, 
nous pourrions nous arrêter là. Mais 
le problème qui se pose à notre péda-
gogie n'est pas seulement celui de la 
technique. Toutes les années, nous 
voyons des élèves aux qualités gra-
phiques indéniables se réfugier dans 
un univers de stéréotypes rassurants. 
Il ne s'agit pas seulement pour nous 
de "faire dessiner". Le temps déri-
soire qui nous est imparti (55mn par 
semaine, pour 20 classes de 25-30 
élèves) limite de toute manière nos 
possibilités, et ceci quelle que soit 
notre démarche (objectifs ponctuels 
ou à long terme). Si notre but est d'a-
mener l'élève à trouver ses propres 
solutions aux problèmes théoriques 
ou pratiques (tout en offrant une pro-
gression), la structure rituelle du 
cours n'est plus suffisante. Un élève 
retiendra mieux un moyen ou une dé-
marche si celui-ci est proposé au mo-
ment opportun. 

La pluri-disciplinarité le permet à 
condition qu'elle se présente en sys-
tème réfléchi, notamment par le fait 
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d'une concertation régulière de l'en-
semble des collègues engagés dans 
l'action: il est évident que des affir- 
mations contradictoires ne peuvent 
circuler en même temps (mais elles 
peuvent être complémentaires). C'est 
le moment qui permet d'établir un 
bilan de la séance précédente, de re- 
lever les observations de chaque en- 
seignant (car chacun ne perçoit pas 
les événements de la même façon, et 
n'en tire pas les mêmes conclusions), 
de préparer une suite logique, adap-
tée, pour la plage suivante, de vérifier 
si les objectifs sont atteints, s'il n'est 
pas besoin de revenir en arrière ou de 
changer de direction. 

La disponibilité et l'ouverture: il ne 
s'agit pas seulement de celles, mdi-
pensables, des enseignants, mais 
également de la forme même du 
"cours". Dans la mesure où les diffi-
cultés ne sont pas les mêmes pour 
chaque individu, où les vitesses de 
progression, de compréhension, 
d'autonomisation sont variables, im-
poser une structure rigide, "bonne 
pour tous", paraît aberrant. Il n'est 
pas question d'entretenir une loi de la 
jungle mais, au contraire, de dévelop-
per une solidarité active, qui cultive 
une stimulation sans l'aspect négatif 
de la compétitivité. 

Sans se situer dans une démagogie 
dont on connaît les avatars, il importe 
d'entretenir une motivation par le 
réajustement permanent du contenu 
que permet la concertation hebdo-
madaire. Il ne faut pas oublier un 
point essentiel: le professeur ne dé-
tient pas la vérité quant à l'évolution 
comportementale de l'enfant, sujette 
à une multitude d'événements sco-
laires et extra-scolaires, et qui peut 
remplacer d'une semaine sur l'autre 
l'attention par une démotivation ou 
autre forme "négative" de la 
conduite, parfois avec répercussion 
sur la dynamique de la classe toute 
entière. 

La définition des objectifs: il peut 
paraître contradictoire de parler d'ob-
jectifs définis après ce qui précède. 

L'objectif principal est de participer 
à la construction de la personnalité, 
de créer un sentiment social positif, 
où la moindre parole, la moindre 
trace, ne soit plus l'expression égo-
centrique d'une revendication vio-
lente d'identité mais une véritable 
proposition de communication. La 
classe est une micro-société qui pos-
sède ses propres lois, sa propre dyna-
mique. L'inter-dépendance des 
élèves, qui en détermine son profil 
général, peut fixer des rôles qui s'avè-
rent parfois bien lourds à porter. C'est  

à ce moment que des objectifs 
comportementaux s'annoncent 
comme nécessaires. Grâce au large 
éventail de moyens qu'elle met à dis-
position, la pluri-disciplinarité per-
met de trouver des réponses adap-
tées, privilégianttel ou tel fonctionne-
ment. De même, elle offre à chaque 
groupe, à chaque élève, de choisir un 
interlocuteur qui s'adaptera en 
connaissance de cause. 

Et les arts plastiques? Il est vrai que 
de nombreuses fois notre matière 
s'est trouvée intégrée en situation 
pseudopluridisciplinaire : souvent en 
plus-value décorative qui, même si 
elle n'est pas à négliger, n'est pas 
notre seul objectif. Bien que nous te-
nions aux particularismes de nos ap-
proches pédagogiques, il est évident 
que l'aspect "formateur de 
personnalité" est commun avec 
d'autres disciplines ou, pour être plus 
exact, l'objectif d'autres enseignants 
d'autres disciplines. La créativité, l'i-
maginaire, tout ce qui dans la forma-
tion de l'enfant va lui donner le "sens 
du possible", la pensée divergente, 
etc, ne relèvent pas d'une exclusivité: 
c'est l'intérêt de tout enseignant que 
d'offrir les meilleures conditions 
d'apprentissage avant la transmis-
sion même du savoir. 

Cette souplesse pédagogique per-
met une réelle circulation des 
connaissances, et témoigne des rela-
tions au-delà des "matières" et des 
individus. Ajoutons à cela que le 
groupe des enseignants joue comme 
miroir face à celui des élèves. Mon-
trer que les arts plastiques font partie 
d'un tout lié à la qualité d'un "mieux-
vivre est certainement aussi impor-
tant, sinon plus, que de vouloir, par 
pure utopie, "faire" de nos 500 élèves 
des artistes. Il s'agit de sortir d'un 
ghetto artistique qui, dans le cadre de 
l'Education Nationale, nous offre 
certes bien des avantages, mais en-
tretient également une marginalisa-
tion, même quant à nos intentions. Il 
n'est pas question de reléguer notre 
formation, notre sensibilité - et notre 
plaisir - aux oubliettes sous prétexte 
de pédagogie avant-gardiste. Sim-
plement, n'oublions pas ce para-
mètre essentiel qu'est la communica-
tion, verbale ou non-verbale ... sans 
laquelle nous n'aurions pas de raison 
d'être 
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geste, le son et l'image - une 
approche globale dans 
l'enseignement artistique à 
l'élémentaire guidée par un artiste 
éducateur" 

par Françoise Miquel 

Commission scolaire de St-Eustache 

On propose à des enfants de huit et 
neuf ans d'une classe de troisième 
année élémentaire de vivre une aven-
ture créatrice et d'être à la fois 
comédien, musicien et peintre pen-
dant trois mois. Quelle réaction de la 
part de ces enfants attendez-vous? 

Dans le cadre de ma maîtrise en 
éducation par l'art j'ai réalisé ce pro-
jet à l'école Jacques-Labrie de St-
Eustache en hiver 1986. Les enfants 
ont pu s'exprimer à la fois par l'art 
dramatique, la musique et les arts 
plastiques. 

Le projet vise à décloisonner l'en-
seignement de ces disciplines artisti-
ques et à les considérer comme diffé-
rentes facettes d'une même réalité. 
Cette réalité est vécue par le biais 
d'un thème qui fait appel à l'imagina-
tion créatrice de l'enfant. 

L'importance du thème est primor-
diale. Il est agent d'unité au niveau de  

la stimulation. Le thème fait appel à 
l'imaginaire de l'enfant, éveille en lui 
son rêve, déclenche une suite d'i-
mages visuelles, gestuelles et so-
nores. 

J'ai donc proposé aux enfants le 
thème du vol d'un oiseau au-dessus 
de son village. J'ai choisi trois des 
quatre arts (art dramatique, arts plas-
tiques, musique( parce que j'avais 
plus d'affinités avec ceux-là, mais il 
est possible d'intégrer la danse dans 
un projet similaire. 

Etant moi-même en création artisti-
que je connais le processus de créa-
tion et je le considère logique, appli-
cable et essentiel. Mon expérience 
dans la création me permet de 
comprendre et de guider la démarche 
pédagogique proposée par le minis-
tère de l'éducation. 

"Il s'agit de faire vivre par l'enfant 
globalement et avec la totalité de sa  

personne l'activité artistique dans 
toutes ses modalités créatrices". 

"Toutes les commissions scolaires 
devront dispenser au moins trois des 
quatre disciplines artistiques, de fa-
çon à ce que tous les enfants aient été 
sensibilisés à trois disciplines à la fin 
de leur primaire." 

En accord avec le directeur de l'é-
cole, j'ai réalisé mon projet en ensei-
gnant moi-même à une classe de troi-
sième année. 

Les ateliers étaient échelonnés sur 
une période de trois mois à raison de 
deux heures consécutives par se-
maine. J'ai respecté la durée de deux 
heures, temps qui doit être accordé 
en art selon le programme du M.E.Q. 
L'une était habituellement la respon-
sabilité du professeur spécialiste en 
musique et l'autre de l'enseignement 
titulaire. Les ateliers comportent des 
sous-thèmes qui gravitent autour du 
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thème général. La coordination se fait 
d'abord au niveau du thème. Les ob-
jectifs pédagogiques concernant l'ap-
prentissage des langages et des tech-
niques ne sont pas utilisés comme 
des notions rigides appliquées de fa-
çon systématique. La méthode est as-
sez souple pour répondre à la fois aux 
besoins de la créativité stimulée par 
le thème et aux besoins des objectifs 
d'apprentissage. 

Les ateliers respectent les trois 
temps forts de la démarche discipli-
naire: le percevoir, le faire et le réagir 
(voir). En cela je m'appuie sur la dé-
marche disciplinaire proposée par le 
M.E.Q. 

Le choix du thème est essentiel. 
Concret et vaste, personnel et univer-
sel, solide et malléable, le thème est 
un axe autour duquel gravite la ronde 
des expériences. Etant unique et mul-
tiple le thème permet à l'enfant de 
devenir le héros d'une aventure vé-
cue. Le fond et la forme, le symbole et 
l'expression sont étroitement in-
tégrés. 

Pour cette expérience je disposais 
de 24 heures d'enseignement auprès 
des enfants. J'ai fait en sorte que cha-
cune des disciplines soit respectée à 
la fois dans le temps partagé qui lui 
était alloué et aussi dans son intégrité 
propre. Chaque discipline a des ob-
jectifs particuliers à rencontrer 
compte tenu du programme du 
M.E.Q. et de l'évolution de l'enfant. 
Chaque discipline est à la fois auto-
nome et reliée aux deux autres. 

Cet exemple d'un sous-thème: "Le 
vol des oiseaux". En arts plastiques: 
couleurs, assemblage, collage. Les 
objectifs sont de créer une paire 
d'ailes qui se placent le long des bras. 
Ces ailes sont fabriquées en carton et 
papier de soie. Parmi les languettes 
de papier de soie de longueurs diffé-
rentes aux couleurs chaudes et aux 
couleurs froides, l'enfant doit faire un 
choix: les couleurs du feu ou les cou-
leurs de la mer. Il doit harmoniser les 
nuances et les contrastes de cou-
leurs. 

Au cours suivant, en musique, dans 
un premier temps, la moitié de la 
classe manipule des instruments à 
percussion. Cette moitié est divisée 
en trois équipes: l'équipe des rondes, 
celle des blanches et celle des 
croches. A chaque valeur de note cor-
respond une façon de voler pour les 
acteurs: planer le temps d'une ronde, 
voler à tire d'aile le temps d'une 
blanche et voleter le temps d'une 
croche. 

Chacune des équipes de musiciens 
joue ensemble et simultanément sa  

valeur de note, en insistant sur la qua-
lité expressive du jeu en accord avec 
le geste de voler correspondant. 

Pendant ce temps l'autre moitié de 
la classe joue le jeu dramatique de 
voler. Les comédiens sont également 
divisés en trois équipes: celle de la 
ronde, celle de la blanche et celle de la 
croche. Cette seconde moitié de la 
classe explore les possibilités expres-
sives de leurs corps ainsi que les trois 
qualités de mouvements en accord 
avec la musique. 

Ils apprennent à se déplacer dans 
l'espace en coordination avec leurs 
pairs et à se déplacer en contrôlant 
harmonieusement leurs ailes. L'oi-
seau acteur devient la valeur de note 
correspondant à son rôle comme 
chaque instrument de musique dans 
un orchestre. 

Au départ les oiseaux sont à ge-
noux au sol. Repliés en boule, leurs 
deux ailes cachent leurs corps. Au si-
gnal donné par le gong, tous 
commencent à faire frémir leurs deux 
ailes faisant entendre un crescendo 
d'une trentaine de secondes jusqu'au 
second coup de gong. Les ailes s'im-
mobilisent. Je bat une première me-
sure à quatre temps. Les musiciens 
enchaînent. L'équipe des rondes joue 
sa valeur de note sur les métallo-
phones, celle des blanches sur les ca-
rillons et celle des croches sur les xy-
lophones. Les corps des comédiens 
se déploient. Les comédiens doivent 
faire preuve de discrimination audi-
tive et doivent contrôler leurs gestes. 
Lorsque les enfants bougent leurs 
ailes les languettes de papier de soie 
se heurtent entre elles. Les ailes fabri-
quées au cours d'arts plastiques rem-
plissent le rôle d'un instrument so-
nore. Le mouvement naturel du pa-
pier de soie encourage l'enfant à ac-
centuer l'expression de ses propres 
mouvements dans l'espace. Il encou-
rage l'enfant à accentuer les mouve-
ments de son corps allant de la posi-
tion fermée à la position ouverte. 

Les ailes permettent une mise en 
scène expressive sans parole, par le 
mime. Les ailes créent pour l'enfant 
un masque, un habitacle qui devient 
un personnage et donne confiance à 
l'enfant. L'enfant vit le personnage à 
fond. On peut penser au théâtre japo-
nais Nô. 

Cette expérience démontre une 
correspondance étroite entre les arts 
plastiques, la musique et l'art drama-
tique. 

Ceci n'est qu'un exemple parmi 
d'autres servant à illustrer la dé-
marche de création par le geste, le 
son et l'image. 

Il est entendu que je peux ici décrire 
en détail chacune des expériences vé-
cues. Il est entendu qu'en trois mois 
d'autres objectifs et d'autres expé-
riences en musique, arts plastiques et 
art dramatique ont été réalisées, 
toutes étant à la fois indépendantes 
les unes des autres, ayant des objec-
tifs particuliers mais toutes ayant 
comme pivot le thème général de l'oi-
seau en vol au-dessus de son village. 

A la fin de l'expérience j'ai posé une 
vingtaine de questions précises aux 
enfants. Par exemple: 

"Avez-vous aimé à tour de rôle 
être dessinateur, comédien, 
musicien?" 

"Oui parce qu'on apprenait de 
nouvelles choses." 

R- "Moi j'ai tout aimé parce que à 
l'école on a pas la chance de faire 
toutes ces activités. 

en général toute la classe est 
enthousiaste sur ce point. 

"Y a-t-il quelqu'un qui avait de la 
difficulté à s'exprimer dans un des 
trois arts et qui était heureux d'avoir 
la possibilité de s'exprimer grâce aux 
deux autres?" 

"Moi,j'ai beaucoup de difficultés 
en arts plastiques. J'étais heureuse 
que tu puisses m'aider en arts plasti-
ques: m'apprendre à mélanger mes 
couleurs, par exemple. J'étais 
contente de pouvoir m'exprimer 
dans d'autres arts parce que tu sais, 
c'est pas drôle quand il y a rien qu'un 
art et que tu as de la misère à t'expri-
mer dans cet art." 

R- "Moi, j'ai un peu de misère en 
musique. J'étais content de pouvoir 
faire trois arts. J'ai trouvé que le 
temps passait trop vite. J'aurait aimé 
me pratiquer plus pour être capable 
d'en faire plus." 

R- "Moi c'est dans le théâtre que j'ai 
beaucoup de difficultés et j'ai aimé 
m'exprimer par d'autres arts." 

R- "Moi, c'est dans la peinture que 
j'ai un peu de misère." 
R- "Moi, j'ai de la misère en musique 
et j'ai beaucoup plus aimé les arts 
plastiques et le théâtre à cause que 
j'aime vraiment ça. J'ai pas vraiment 
le temps d'en faire chez moi." 

R- "Moi j'ai de la misère en théâtre, 
j'étais content de pouvoir m'exprimer 
par d'autre arts." 

"Est-ce que notre aventure au-
rait été aussi complète, intéressante 
et variée si on avait utilisé qu'un seul 
art?" 

"Moi je trouve que non parce 
que on aurait toujours continué ce 
que l'en aurait commencé. Là on 
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continue ce que l'on a commencé 
mais en d'autres étapes, je trouve que 
c'est mieux". 

R- "Moi je trouve que non parce 
que on continuerait toujours le même 
art et ce ne serait pas assez varié". 

R- "Moi je trouve que non parce 
que ce serait platte de faire toujours le 
même art à chaque fois qu'on se 
verrait". 

"Est-ce que vous avez aimé vivre 
une aventure avec un thème précis. 
trouvez-vous que le thème était trop 
fermé ou qu'il vous laissait la possibi-
lité d'imaginer?". 

"C'était bon d'avoir un thème 
parce que si on avait pas un thème on 
saurait un peu quoi faire mais pas 
grand chose". 

- "Moi j'aimais ce thème parce que 
tu savais à quoi t'attendre. Tu peux 
prendre le temps d'y penser." 

"Le thème a-t-il duré trop 
longtemps?" 

"Moi je n'ai pas trouvé ça long. 
J'aimerais ça faire encore d'autres 
aventures sur le même sujet parce 
que c'est 'fun. On aurait pu coller nos 
oiseaux au pastel sur une baguette et 
les faire bouger comme un théâtre de 
marrionnettes". 

R- "faire un théâtre avec nous en 
oiseaux dans le ciel, qu'est-ce qui 
pourrait se passer..." 

R- "Faire une recherche sur un 
oiseau" 

"Avais-tu l'impression de vivre 
une aventure ou de faire un devoir?" 

"Moi je prend ça comme une 
aventure parce que j'avais mes ailes, 
je me pratiquais à voler et j'imaginais 
que j'étais dans les airs et qu'il y avait 
des nuages autour de moi". 

R- "On aurait dit qu'on volait". 
R- "Avec mes ailes j'étais au 

paradis". 
R- "Lorsque je bougeais mes ailes 

sur la musique je trouvais que le 
mouvement allait bien avec la musi-
que. J'avais l'impression de voler". 

R-"J'avais l'impression d'être le 
héros de l'aventure et de partir en 
voyage. C'était l'fun". 

Voici donc parmi tant d'autres quel-
ques réponses à quelques questions. 
J'ai vu des enfants de huit et neuf ans 
parler avec enthousiasme pendant 
une heure sur l'expérience qu'ils ve-
naient de vivre. 
Les arts sont formateurs entre eux 
lorsqu'ils sont coordonnés, lorsqu'il 
y a répercussion entre eux à travers 
une expérience de création vécue. 

Un fait évident: au début de l'expé-
rience les enfants manquaient de  

souplesse dans leurs gestes que ce 
soit en art dramatique ou en musi-
que. Leurs gestes étaient raides et 
saccadés. 

Grâce à leur implication comme hé-
ros de l'aventure, grâce au travail du 
geste sous différents aspects tech-
niqes, j'ai constaté un plus grand 
contrôle et une plus grande sou-
plesse dans leurs mouvements. Pour 
revenir à l'exemple que j'ai déja cité, 
le jeu des ailes en papier de soie a 
libéré le geste théâtral et le geste mu-
sical. 

L'amplitude du geste théâtral se 
poursuit, se prolonge dans le geste 
musical. Les enfants manient leurs 
instruments de musique avec plus de 
souplesse, d'assurance et de 
contrôle, lis ont développé un jeu mu-
sical beaucoup plus expressif à la fin 
de l'expérience qu'au début. 

Si cette expérience pouvait se pro-
longer un an, deux ans et mieux en-
core pendant toute la période du pri-
maire, on serait certainement surpris 
de l'évolution au niveau de l'expres-
sion du geste créateur chez l'enfant. 
Je me propose de pousser plus loin 
cette recherche; mais ceci n'est que 
l'aspect formel de la création. 

S'il y a libération du geste il y a 
également libération de l'imaginaire. 

S'il y a contrôle du geste il y a 
contrôle et structuration de la pensée 
dans la mise en forme. 

S'il y a évolution du geste, il y a 
évolution au niveau de l'expression 
dans les langages propres à la créa-
tion. 

J'ai remarqué qu'en trois mois et 
avec le peu de moyens dont je dispo-
sais il y a eu une démarche créatrice 
de la part des enfants. 

On s'aperçoit qu'il n'est pas si 
simple d'enseigner les arts et qu'il 
faut à la fois avoir une formation so-
lide et un vécu personnel en art. Pour 
comprendre la démarche de création 
et être capable de la guider en art 
dramatique, en arts plastiques et en 
musique, ne faut-il pas être créateur 
soi-même? 

Non pas spécialement un spécia-
liste poussé dans une technique pré-
cise mais un artiste éducateur. Artiste 
parce qu'il assume lui- même une dé-
marche de création dans l'un des 
trois langages et éducateur parcequ'il 
a une bonne formation de base au 
niveau des trois disciplines artisti-
ques. Ce projet peut être appliqué soit 
par un artiste formé à deux ou trois 
disciplines soit par deux ou trois ar-
tistes éducateurs travaillant d'un 
commun accord. 

La "personne guide", que ce soit le 
titulaire dans une école ou un spécia-
liste dans un des trois arts, devrait à 
mon avis avoir la formation d'un bacc 
en art comportant au moins un an 
d'expérience dans chacune des disci-
plines. Il est entendu que la personne 
idéale pour guider la démarche créa-
trice par le geste, le son et l'image 
devrait avoir des affinités sensibles et 
des capacités pour que son enseigne-
ment ne soit bricolage, ni un hobby. 

II est essentiel de répondre, autant 
à l'esprit de la démarche créatrice par 
le geste le son et l'image qu'à ses 
applications formelles. 

Cette démarche de création a un 
fondement unique qui est la source 
de l'imaginaire. 

L'intéraction des sons, des gestes 
et des images plastiques se veut une 
source d'enrichissement pour son 
imagination créatrice. 

L'individu est unique mais ses 
images sont multiples. Les images 
conçues au cours du temps ne sont 
pas identiques. li y a évolution et 
transformation. L'enfant créateur 
multiplie ses images plastiques, vi-
suelles et sonores pour tracer sa voie. 

La démarche créatrice par le geste, 
le son et l'image est une approche qui 
préconise le développement du sens 
esthétique du jeune enfant. Elle se 
veut un moyen pour lui de créer des 
liens, de saisir des relations entre les 
diverses formes artistiques à travers 
une réalité symbolique qui lui est per-
sonnelle. 

L'artiste éducateur est présent pour 
réactiver les sensations et le rêve, 
pour enrichir l'imaginaire, pour gui-
der l'enfant dans la mise en forme et 
l'ordonnance de ses images, pour 
l'aider à évoluer de façon progressive 
en dépassant le chaos et le cliché. 
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Maison quebéçoise 
du théâtre pour l'enfance 
et la jeunesse 

La Maison québèçoise du théâtre 
pour l'enfance et la jeunesse, aussi 
nommée la Maison-Théâtre, est la 
première salle de spectacles au Qué-
bec entièrement dédiée au jeune pu-
blic. La Maison-théâtre permet un 
contact avec le théâtre présenté dans 
une véritable salle de spectacles, et 
ce, dès la maternelle. La magie des 
éclairages et le confort des sièges fa-
vorisent une meilleure réceptivité. 
C'est la découverte du théâtre, dans 
toute sa dimension artistique. Un uni-
vers en soi, distinct de l'école, de la 
maison, du quartier, un lieu où le dé-
paysement favorise l'ouverture à des 
visions différentes de la vie. La ren-
contre avec l'activité artistique pro-
fessionnelle développe le sens esthé-
tique et critique de l'élève et stimule 
ses composantes créatrices. 
Promouvoir le développement du 
théâtre 

Issue du regroupement d'une ving-
taine de compagnies profession-
nelles. La Maison-Théâtre vise à pro-
mouvoir le développement du 
théâtre pour l'enfance et la jeunesse. 
L'idée d'un tel lieu est née des préoc-
cupations du Théâtre de l'Oeil, du 
Carrousel et de la Marmaille en 1978. 
De discussions en rencontres, ils ont 
rallié d'autres compagnies, l'Arrière-
Scène, le Gros Mécano, le Petit à Pe-
tit, les Confettis, l'Avant-Pays, la 
Grosse Valise, l'Illusion Théâtre de 
Marionnettes, le Quartier, l'Atelier-
Théâtre Les Mains, L'Aubergine de la 
Macédoine, le Sang-Neuf, l'Atrium, le 
Carton, Circus, Les Marionnettes du 
Grand Théâtre de Québec, le Théâtre 
Bouches Décousues et les Produc-
tions Geordie. 

Du 8 nu 23 novembre lu Maison-fbeâtre l)resente Le 
cocodrille rie Lou i se Lalraye. Une histo i re nusitee qui 
amuse et fascine les enfants. 
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Source: 
Céline Laberge 
Directrice des communications 
Maison-Théâtre 
255 rue Ontario Est 
C.P. 456, dépôt N 
Montréal, QC H2X 3N3 
Tél: (514) 288-7211 

Une sélection des meilleurs spec-
tacles 

Depuis octobre 1984, la Maison-
Théâtre réalise la première étape de 
sa mission: présenter une program-
mation continue de spectacles aux 
écoles en semaine, et au grand public 
les fins de semaine. Les matinées 
scolaires des deux premières saisons 
ont attiré près de 50 000 jeunes, de la 
maternelle à la 5e secondaire. Et un 
auditoire ravi! 

L'attention accordée au choix de la 
programmation est au coeur des 
préoccupations de la Maison-
Théâtre. Selon un sondage effectué 
auprès de la clientèle scolaire, la qua-
lité des spectacles est le principal fac-
teur qui incite les écoles à opter pour 
une sortie à la Maison-Théâtre. 

Fière des succès remportés, la Mai-
son-Théâtre présente pour une troi-
sième année sa sélection des meil-
leurs spectacles dédiés au jeune pu- 

blic. Huit spectacles pour enfants 
sont à l'affiche cette année: Folie fu-
rieuse du Théâtre de la Vieille 17 (On-
tarie), Le Cocodrille de l'Arrière-
Scène et Les Productions du Coco-
drille, Comment devenir parfait en 
trois jours du Théâtre des Confettis, 
Coup de fil du Théâtre de 'Oeil, 
Bouches décousues du Théâtre 
Bouches Décousues, Robinson et 
Crusoé et Pigiami du Teatro Del l'Ago-
o (Italie). 

Du 4 au 22 mars 87, La Maison-
Théâtre, en collaboration avec le dé-
partement de théâtre de l'Université 
du Québec à Montréal, organise un 
événement spécial intitulé Théâtre et 
Adolescence. Outre la tenue d'un im-
portant colloque, trois spectacles se-
ront présentés: Tiens tes rêves des 
Productions Ma Chère Pauline, Volte-
Face du Petit à Petit et finalement, 
Banc des réserves des ateliers de la 
Colline (Belgique). 

De son vivant ses oeuvres majeures appartenaient 
aux plus prestigieux musées nord-américains 
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La conscientisation de 
l'éveil créatif: facteur d'intégration 
culturelle 
au devenir de la maturité culturelle 
quebleçoise.   

par Paule-Andrée Caron 

Directrice de la Galerie Ecole le Pac 
Centre alternatif et 
expérimental en 
créativités multiples. 

Quand on m'a demandé si je vou-
lais bien rédiger un article sur l'Inter-
disciplinarité et la Multidisciplinarité, 
c'est avec amusement et même avec 
empressement que j'ai accepté. "Ce 
que je vis chaque jour, ça ne devrait 
pas être compliqué d'en parler aux 
gens.....Cependant, le vivre est une 
chose, en parler en est une autre. 

Après avoir passé un certain temps 
à méditer sur ces beaux grands mots, 
j'en suis venue à vous présenter un 
article sur ma façon de vivre: 
"L'Expression par le Mouvement, le 
Pac". 

"['Expression par le Mouvement," 
,c'est un concept de développement 
de coordination physique et morale, 
par les arts. Ce cours donne le sens et 
la raison des mouvements, dans le 
but d'amener une prise de 
conscience de la possibilité d'harmo-
niser l'Art (dans un sens compréhen-
sif) avec les mouvements, provo-
quant un "éveil" de toutes ces possi-
bilités qui, bien comprises, transmet-
tent le sens du développement du 
"Potentiel Créatif.". 

Un nouvelle philosophie, l'Expres-
sion Créative, elle ne remplace aucu-
nement les connaissances et théories 
de l'invasion "Spy"....des thérapies, 
des médecines douces, du yoga,... et 
elle ne se veut même pas parallèle à 
ces ressources. Cet enseignement 
doit être vu et compris comme étant 
un outil de base de départ naturel à 
l'évolution de l'individu; lui permet-
tant d'atteindre un perfectionnement 
de la connaissance et des possibilités 
précoces à son expression propre, 
aussi bien que la mise en application 
de ce perfectionnement. Cela, par un 
"Éveil" constant de la possibilité 
créatrice, insoupçonné de la "Jeune 
Intelligence". C'est un principe alter-
natif en créativité. 

Il n'y a pas si longtemps, la popula-
tion québéçoise découvrit le yoga... 
quelques gens "éveillés" s'y adonnè-
rent et le popularisèrent, rendant ac-
cessible cette discipline vieille pour-
tant... Il y a dix ans, l'avènement des 
"thérapies" Ainsi, aujourd'hui, nous 
nous retrouvons avec un éventail de 
"Centre-Psy", de quoi se tirer les che- 

veux de sur la tête. Mais, au fond, 
quel est le "malaise" de notre so-
ciété? Qu'a-t-elle à découvrir, qu'elle 
ignore, sinon que d'apprendre à se 
perfectionner en corrigeant ce que 
nous et nos pères nous lui avons 
transmis: "L'arythmie d'un Peuple". 

L'Homme est un Homme, quand 
son Corps possède une Ame et que 
son Ame possède un Corps et qu'en-
semble, ils atteignent leur plus 
grande perfection. 

La nouvelle génération devrait être 
à la quête de nouvelles aspirations, 
positives et constructives, avec une 
préparation à la fine pointe de notre 
conaissance des sociétés et des 
cultures actuelles. Elle pourrait revi-
ser les fondements de notre culture et 
tenter de corriger les erreurs, de 
même que les déficiences du passé. 
Encore, faudrait-il lui en donner 
"L'Accès". 

Cependant, avec l'accroissement 
vertigineux de "centres-psy-
thérapies", voire même la surabon-
dance, il se crée des discordances 
malheureuses, disgracieuses au sein 
de l'harmonie éducative culturelle. 

L 1 Vision 40 / 22 L 



55: - 
', 

10* 
Trop de tendances à la spécialisa-

tion et à la surspecialisation créent 
des distances considérables entre les 
classes sociales d'une part, et les indi-
vidus d'autre part; favorisant la for-
mation de groupes "Imolés". 

Personnellement, après l'analyse 
de toutes ces choses, le crois ferme-
ment que "l'Éveil Hatif" de l'individu, 
nous accordera le plus grand nombre 
de "Penseurs et de Créateurs", si 
nous intégrons, dès l'instruction pri-
maire, non partiellement mais gra-
duellement et surtout intégralement: 
un concept alternatif complémen-
taire aux applications de la connais-
sance. 

Au "Pac", l'activité-multiple est à 
l'honneur. Une formule d'exploration 
par procédés variés en Art, (articula-
tion corporelle,, arts visuels, re-
cherche musicale, expression drama-
tique...) contribue au développement 
de l'éveil et à l'accroissement des 
possibilités créatrices. Différents ate-
liers, conçus et répondants aux diffé-
rents groupes d'âges prennent vie et 
forme et méritent d'être vécus, non 
par une minorité mais bien par l'en- 

semble d'une Maturité en devenir. 
Que ce soit aux ateliers Musi-

Couleur, ou Sons et Images, ou 'Ex-
pression par le Mouvement, tous 
sont inter-reliés. Ce sera le fruit d'une 
recherche, d'une exploration, d'une 
coordination et l'harmonisation de 
l'ensemble des démarches de l'indi-
vidu, qui fera "l'Oeuvre" et sa 
"Réalisation". 

L'activité-multiple, préconisée au 
Fac, se traduit par la "Performance", 
individuelle ou collective. Les "Arts" 
deviennent "Accessoires" et le déve-
loppement physique, moral et intel-
lectuel de l'être, atteint toute sa di-
mension... Y a t-il des effets d'inter-
disciplinarité dans la multidisciplina-
rité... rien de mieux que de les vivre, 
que de tenter de les expliquer. 

& 

, Al 
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Hommage à Hélène Gagné' 

La médaillée de I'A.U.E SA P. en 1985 

Chaque année, fidèle à ses tradi-
tions,l'A.Q.E.S.A.P. décerne une mé-
daille * afin de souligner le travail ex-
ceptionnel d'une personnalité du do-
maine de l'éducation artistique ou 
d'un membre particulièrement en-
gagé dans l'association. 

En octobre dernier lors de son 
congrès annuel, les dirigeants de 
I'A.Q.E.S.A.P. décident d'honorer 
tout spécialement Hélène Gagné qui 
devint ainsi la récipiendaire de la mé-
daille 85. 

Ils me demandent de vous parler 
d'Hélène Gagné Je ne sais pas si je 
peux le faire honnêrement, souli-
gnant la personnalité, les qualités et 
les réalisations d'Hélène car il y aurait 
trop à dire! Je choisis donc de vous 
en parler à bâtons rompus, avec le  

coeur plutôt qu'avec la tête, ce qui 
facilite énormément mon propos. Je 
connaîs Hélène depuis plus de trente 
ans... ce qui n'est pas pour nous ra-
jeunir (Hélène est plus jeune,que moi, 
bien entendu). Elle entre à l'Ecole des 
Beaux-arts en 1950; j'en sortais. Mais 
c'est là qu'elle devint la camarade 
d'une amie d'enfance à moi, Miche-
line Deyglun. Et c'est au lac Becscies 
que je fais sa connaissance un été des 
années cinquante. Je la retrouve 
deux ans plus tard, devenue spécia-
liste en arts plastiques à Lachine. A 
cette époque, Irène Senécal plaçait 
ses poulains (Guy Boulet, Marie Lan-
glois, Louise Vidal, Paul Wilson, 
Pierre Halin, Gisèle Wilson, etc.) dans 
les deux commissions scolaires de 
cette municipalité qui favorisaient 
l'enseignement de certaines disci-
plines par des spécialistes. Un 
exemple: en 1952, à l'école primaire 
et secondaire "Résurrection of Our 
Lord", il y avait un spécialiste en mu-
sique, un en éducation physique, un 
en langues secondes et un en arts 
plastiques; qui dit mieux? Mais je 
m'égare... Tout de suite, Hélène se 
distingua. Hélène ne fait jamais rien à 
moitié. Elle a une capacité de travail, 
de concentration et d'énergie qui dé-
passe tout ce que j'ai connu et que je 
connais. 

Puis elle partit pour l'Europe avec 
son mari. Je crois que c'est peu de 
temps après son retour qu'elle fit sa 
maîtrise à l'université Columbia à 
New York, après s'être mis à l'étude 
de l'anglais qu'elle parlait à peine. Je 
la retrouvai à l'Ecole des Beaux-arts,-
elle était devenue la directrice des 
études, l'étais professeure aux cours 
du soir. Là, je me rendis davantage 
compte de sa riche personnalité. Ex-
trêmement sensible, elle prenait tout 
à coeur. Je l'ai vu pleurer parce qu'un 
des profs n'avait pas réussi aussi bien 
qu'il aurait dû. D'un autre côté, très 
rationnelle, le désordre même de l'E- 

cole la dérangeait; c'est alors qu'elle 
prépara, structura et réorganisa l'É-
cole en vue de la rendre universitaire. 
Elle devint l'outil de changement". 

En fait, Hélène est toujours "l'outil 
de changement". C'est ce qui crée, 
d'une part l'admiration de plusieurs, 
d'autre part l'inquiétude et la peur 
chez d'autres. Tous n'accueillent pas 
le changement facilement! Mais sa-
chez que tous les programmes ac-
tuels en arts plastiques au primaire et 
au secondaire sont basés sur ses 
théories et ses idées. 

Après avoir réussi brillamment son 
doctorat à Columbia, Hélène achète 
une ferme dans les cantons de l'est, 
retape la maison, transforme ses 
granges en atelier de céramique, 
plante un jardin potager et élève quel-
ques bêtes. Hélène sait être près de la 
terre, terre qu'elle cultive ou qu'elle 
modèle. Mais cette terrienne est aussi 
une rêveuse, séduite par les épopées 
et les mythes. Et cette rêveuse est 
aussi une intellectuelle qui dévore les 
livres, qui élabore des structures, des 
théories, qui réfléchit, écrit, travaille, 
organise. Et cette intellectuelle est 
aussi une artiste qui fait surgir de l'ar-
gile le monde merveilleux qui dé-
coule de ses rêve-mythes-théories. 

Depuis, Hélène a, tour à tour, en-
seigné au niveau du doctorat à l'uni-
versité Concordia et au niveau de la 
maîtrise à l'université du Québec à 
Montréal. Elle a exposé ses cérami-
ques au Musée d'art contemporain. 
Elle adonné des conférences. Hélène 
est toujours en avance sur nous les 
pédagogues. Cela nous prend tou-
jours quelques années pour bien sai-
sir toute la portée des théories d'Hé-
lène. 

Un être complet, Hélène Gagné. 

Monique Brière, 
Une ou plusieurs médailles 
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Hommage aux pionniers 
Du Marketing: 

Je vous le rends, au nom de l'é-
quipe de Vision à vous: Brault et 
Bouthilier, Diffusion pédagogique, 
Grumbacher, Nation Art (Darche), Ta-
lens et les autres. A vous qui, grâce à 
la lumière de votre marketing, ont 
permis à Vision, depuis le printemps 
69 de survivre et de poursuivre ses 
objectifs: d'informer, d'échanger sur 
la vie pédagogique des arts plasti-
ques au Québec. 

Je vous le rends, chers pionniers, 
d'en être arrivés à" Jamais trop 
d'Art", avec nous, grâce à votre pa-
tience face aux date de tombée, votre 
collaboration et votre souci des per-
formances. 

Je vous le rends d'avoir partagé le 
Ho! et les Ha! de Vision jusqu'à cette 
parution 40. Quel bel âge! D'avoir 17 
ans de corps et à la fois 40 ans d'es-
prit. 

A mon tour de vous offrir le coeur 
de Vision, en vous proposant cette 
citation de Kvvan Tao-Shing (13ième 
siècle): 
Take min mounds of clay 
Mold them as you may 
Shape one after me, 
Another after thee. 
Then quickly break them both. 
Remix, remake them both- 
One formed after thee, 
The other after me. 
Part of my clay is thine; 
Part of thy clay is mine. 

The lanquage of love 
Edited by Susan Polis Schutz 
Blue Mountain Arts T.M. 
Boulder, Colorado 

M icheline Desmarteau 
Responsable de la Publicité 

, 

pour I'Equipe de vision 
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"Les noissons" 

intégration du français, des sciences 
de la nature, des arts plastiques, etc. 

par Lucie Grimard Bourget 

École Jean XXIII 

Commission scolaire de Le Gardeur 

Enseignante en 1ère année depuis 
quelques années, je viens vous faire 
part de mon expérience d'un ensei-
gnement par intégration de matières. 

Ma compagne Hélène et moi-
même avons commencé à travailler 
de cette façon depuis la sensibilisa-
tion au nouveau programme de fran-
çais. Au cours de l'année d'expéri-
mentation du nouveau programme, 
où il n'existait pas encore de livres de 
base conçus selon ce nouveau pro-
gramme, nous avons bâti nos acti-
vités de français selon des thèmes. 

Nous avons choisi nos thèmes se-
lon ceux étudiés en sciences hu-
maines (famille, école, saisons, mai-
son, orientation(, en sciences de la 
nature (animaux, plantes( et en for-
mation personnelle et sociale (ali-
mentation, hygiène,(. 

A travers ces thèmes, presque 
toutes les matières sont englobées. 
Pour faire cette planification nous 
avons d'abord relevé tous les objetifs 
et les avons rattachés au thème le 
plus approprié pour intéresser les en-
fants. 

Pour mieux comprendre cette 
méthode je vous présente une partie 
de notre planification sur le thème: 

"Les poissons" 

Formation personnelle et sociale: 

0.1.Amener les enfants à respecter 
leur environnement (objectif inter-
médiaire( 

Moyens: 
Prise de conscience grâce au film "La 
pollution de l'eau" 

Gestes concrets, possibles pour en-
fants de 6-7 ans, pouvant contrer la 
pollution de l'eau 
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Le diaporama L'Oeil du Lion initie les enfants du 
primaire à oeuvre d 'art plastique et au travail de 
l'artiste. Les enfants déjà initiés (apprécient tout 
autant. 

Le diaporama montre qu'on peut prendre beaucoup 
de plaisir à voir des peintures, des sculptures, une 
installation, etc. Il explique que les arts plastiques 
sont un moyen de connaissance. Regarder une 
oeuvre d'art, c'est partir à l'aventure. 

Le diaporama présente, entre autres, des oeuvres 
de Miyuki Tanobe. Jacques Hurtubise, Luc Béland, 
Joe Fafard, Robert Poulin, Cynthia Van Franck et 
Déborah Margo. Il explique ce qu'est un ou une ar-
tiste, un musée, une galerie d'art, etc. 

Fiche technique: Il dure 14 minutes. Il comprend 80 
diapositives, une cassette synchronisée et un 
guide pédagogique. Prix: $16900. Visionnement 
gratuit sur demande (en vue d'un achat). 

Distribué par 
LES PRODUCTIONS PHILIBERT & SYLVESTRE 
5026 rue Lejeune Montréal Québec H2T 2C5 
Téléphone: (514)843-7189 

Catéchèse 
0.1 Distinguer différentes formes de 
vie autour de lui 
Moyens: 
Par les films, recherche dans des 
livres, visite à l'aquarium 

Communication orale 

0.1 Discours à caractère informatif 
Moyens: 
L'enfant est appelé à présenter à ses 
copains une petite recherche sur un 
animal marin de son choix (Il peut 
avoir de l'aide pour sa recherche) 

0.1 Discours à caractère expressif 
Moyens: 
Les enfants racontent leur visite à l'a-
quarium 

Lecture 

0.1 Lecture à discours poétique 
Par la lecture d'une chanson: Les 
poissons ,,  

0.1 Lecture à discours informatif 
Par de petites lectures que nous 
avons adaptés où nous avons relevé 
les renseignements les plus suscep-
tibles d'intéresser les enfants 
0.1 Lecture à discours incitatif 
Par des mots mystères (comprenant 
le thème du poisson) 

Par la reconstitution de phrases etc. 

Arts plastiques 

0.1 Découvrir les traits communs des 
objets de l'environnement pour en 
dégager des formes et des couleurs. 

Et c'est ainsi avec les autres ma-
tières: tels que l'écriture, les sciences 
de la nature etc. Dans ce thème nous 
ne pouvons couvrir les sciences hu-
maines; dans ce cas (es objectifs non 
couverts sont enseignés lors d'une 
autre mise en situation qui peut-être 
différente de la thématique de la se-
maine. Les thématiques durent en 
moyenne 2 à 3 semaines, et même 
jusqu'à 4 et 5 pour les thèmes de Noël 
et les poissons. 

En intégrant plusieurs matières 
(ex: Le thème de la famille en caté-
chèse et sciences humaines) nous 
évitons les répétitions et cela nous 
permet d'exploiter des thèmes plus 
en profondeur. 

Par contre, cette méthode de travail 
rend plus difficile les échanges de 
matières entre degrés. Cela pourrait 
toujours être possible avec certaines 
matières, comme les mathématiques 
et les arts plastiques où, dans ces  

deux cas, le thème pourrait s'avérer 
un prétexte pour l'enseignement 
d'une nouvelle notion ou pour la réa-
lisation de travaux. Personnellement, 
je préfère enseigner moi-même 
toutes les matières (sauf musique et 
éducation physique où ce sont des 
spécialistes), puisque je sais ce que 
j'ai passé, ce que je dois poursuivre, 
où je peux faire des liens sans répéter 
inutilement. Cela me sauve énormé-
ment de temps et me permet d'appro-
fondir, d'élargir les connaissances 
données aux enfants. 

Malgré toutes les améliorations et 
modifications apportées à notre 
méthode depuis six ans nous n'avons  

pas l'impression que c'est parfait ou 
que c'est une méthode miracle. L'im-
portant dans tout ça c'est qu'on soit 
heureux avec ce qu'on fait. 
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Est-ce la Balance en moi qui me fait 
tant hésiter face à des projets d'inté-
gration? D'une part, je crois que l'ap-
proche multidisciplinaire peut être un 
excellent moyen de former l'enfant, 
de faire passer des notions de di-
verses disciplines lors d'une même 
activité ce qui sauve du temps dans 
une grille-horaire trop chargée et qui, 
de plus, crée un centre d'intérêt qui 
empêche l'enfant de trop se disper-
ser. D'autre part, trop de projets mul-
tidisciplinaires ne sont pas véritable-
ment multidisciplinaires; j'y  dé-
couvre souvent une discipline au ser-
vice de l'autre. Et malheureusement 
la discipline au service de l'autre est 
fréquemment non respectée. Sous 
prétexte qu'il faut créer une maquette 
réaliste pour les sciences humaines, 
n'ai-je pas vu des camions en plasti-
que, des voitures Dinky, des person-
nages découpés dans des revues et 
collés, etc.? Et on appelait ça des "arts 
plastiques!" Sous prétexte de faire 
comprendre les maths, n'ai-je pas vu 
d'atroces dessins à colorier? Trop 
souvent, du moment qu'il y a une 
image, que celle-ci soit authentique 
ou copie, de qualité ou pas, il y en a  

qui prétendent que c'est de l'intégra-
tion en arts plastiques. Malheureuse-
ment, ce sont dans les cahiers d'exer-
cises, dans des programmes d'autres 
disciplines, etc. qu'on retrouve le plus 
de suggestions soi-disant d'intégra-
tion de la discipline arts plastiques, 
suggestions absolument opposées à 
la philosophie du programme d'art 
au primaire. 

Par contre, l'intégration a du bon. 
J'ai donc pensé vous proposer l'é-
tude des aspects positifs et des as-
pects négatifs face à la multidiscipli-
narité. 

Aspects positifs 

- Les arts plastiques risquent de dis-
paraître tout à fait de l'école pri-
maire s'il n'y a pas d'intégration car 
le temps consacré à cette discipline 
est trop minime. L'intégration per-
met à l'enfant de renforcer ses ap-
prentissages en arts plastiques en 
utilisant ce moyen d'expression au 
service d'une autre matière. 

- L'enfant a plus de chance de 
"comprendre" et "d'apprendre" à 
partir d'un même thème travaillé  

par plusieurs disciplines. Cette cen-
tralisation d'énergie a des effets po-
sitifs tant pour retenir l'intérêt des 
enfants que pour permettre l'appro-
fondissement de certaines 
connaissances. 

- Le projet d'intégration peut, dans 
certains cas, permettre des réalisa-
tion où les arts plastiques prennent 
une importance exceptionnelle à 
travers maquettes, montages, spec-
tacles, livres, etc. qui dépassent en 
magnificence les réalisations géné-
rales en arts plastiques et qui 
enthousiasment tant les enfants que 
les enseignants et les parents, valo-
risant ainsi les jeunes qui devien-
nent très fiers de leur projet. Car les 
arts plastiques, ça se voit! 

Aspects négatifs: 

- Si les arts plastiques sont le point de 
départ d'un projet multidiscipli-
naire, ils ne sont pas menacés lors 
de la réalisation du projet. Mais lors-
que le projet part des maths, du 
français, de la musique, des 
sciences humaines, les arts plasti-
ques ne seront respectés que dans 
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Je suis sure que j'oublie des as-
pects positifs et des aspects néga-
tifs: il y en a suffisamment d'énu-
mérés pour que vous réalisiez mes 
inquiétudes face à la multidiscipli-
narité. J'ai vu tellement d'horreurs! 
Et le plus pénible, c'est la bonne vo-
lonté des enseignants qui font des 
projets d'intégration utilisant les 
arts plastiques en allant a l'encontre 
de la philosophie des programmes 
d'art. Ils sont tellement sûrs que leur 
projet respecte toutes les disci-
plines. De plus, les élèves ont aimé 
cela! Je me souviens de ces deux 
enseignants qui avaient prépare un 
projet d'intégration "musique-arts 
plastiques": des schtroumpfs d'un 
demi mètre de haut qui présentent 

la mesure où l'enseignant qui les 
utilise comprend et connaît leur 
rôle. Ce n'est malheureusement pas 
toujours le cas, Je crois même que 
dans la majorité du temps, les pro-
jets multidisciplinaires utilisent les 
arts plastiques comme soutien de 
façon nocive pour l'enfant (en fai-
sant faire des clichés, des copies, et 
autres images analogues qui détrui-
sent chez le jeune sa créativité, sa 
confiance en lui et son sens de l'es-
thétisme). 

Les projets d'intégration font appel 
à plusieurs disciplines. Pour que ces 
projets soient véritablement forma-
teurs, il faut qu'un objectif intermé-
daire de chaque programme soit 
visé (voir l'article de Lucie Grimard-
Bourget). Trop souvent, les arts 
plastiques n'étant que soutien, au-
cun exercice de base n'est expéri-
menté, aucune notion n'est travail-
lée. Par conséquent, l'élève fait des 
arts plastiques en classe mais ne 
suit pas le programme.Et le temps 
alloue aux arts plastiques étant en-
tièrement pris pour le projet d'inté-
gration, il y aura des trous dans les 
apprentissages des enfants ainsi 

qu'une absence de progression 
dans l'expérimentation des notions 
techniques et des notion de langage 
plastique. 

- Généralement, les enseignants ont 
reçu une formation générale dans 
toutes les disciplines mais ce qu'ils 
ont reçu en arts plastiques à l'école 
normale ou à l'université est maigre 
ou nul. Actuellement, à l'université 
de Montréal, les futurs enseignants 
ne sont pas tenus de suivre obliga-
toirement un cours d'art. En prati-
que, la plupart s'inscrivent a un 
cours d'art.., soit en musique, en ex-
pression dramatique ou en arts 
plastiques. A I'U.Q.A.M., le futur ti-
tulaire reçoit obligatoirement un 
cours fourre-tout d'évolution gra-
phique et didactique de 45 heures. A 
I'U.Q.T.R., idem, li n'y a que les certi-
ficats , que ce soit ceux de l'univer-
sité de Sherbroke, de I'U.Q.A.M., 
etc. où l'enseignant peut avoir des 
cours 45 heures en évolution gra-
phique, des cours de 45 heures en 
didactique, etc. Le futur spécialiste 
n'est pas plus gâté sur le plan de la 
pédagogie artistique que le futur ti-
tulaire. N'est-ce pas scandaleux que 
les bacc offrent moins que les certi-
ficats sur le plan de la formation pé-
dagogique? 

les différents instruments de musi-
que. Il se trouve que ces deux ensei-
gnants, inscrits à un certificat en art, 
suivaient un cours d'évolution gra-
phique (un vrai cours de 45 heures( 
à ce moment-là et réalisent leur bé-
vue! Ils en sont affolés. Ils prennent 
conscience que dans leur projet,l'i-
mage de l'enfant n'est pas respec-
tée, etc. Mais ils se consolent en se 
disant: les enfants ont aimé cela! Ce 
que j'ai peur des "enfants qui ont 
aimé cela". Les enfants ne savent 
pas nécessairement ce qui est bon 
pour eux. C'est notre responsabilité 
que de leur offrir ce qui est véritable-
ment bon pour eux: nous devrions 
être en mesure de discerner ce qui 
est formateur de ce qui ne l'est pas. 

t: 
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par Manon PoMn et Française Crétenet 

Centre national d'enseignement par 
correspondance, Vanves, France, 

Dans une localité près de Paris une 
institutrice décide de profiter de l'an-
née Victor Hugo pour réaliser une ex-
périence pédagogique qui fait tom-
ber les cloisonnements habituels. Qui 
va lire le récit qui suit découvrira 
comment les arts plastiques sont une 
technique d'expérimentation en lan-
gue française, en histoire, comment 
l'esprit d'initiative sort les écoliers de 
l'école et la maîtresse d'un rôle 
contraignant et répétitif. 

Le mérite en revient d'abord à cette 
institutrice, à son audace et à sa dis-
ponibilité, mais cela aurait-il suffi 
sans une forme d'organisation der-
rière elle? Pour situer les faits, disons 
que ce qui facilite et stimule l'inven-
tion pédagogique en France existe 
depuis une quinzaine d'années; il s'a-
git de "La formation continuée des 
instituteurs en éducation artistique" 
dans le cadre du Centre national d'en-
seignement par correspondance de 
Vanves. A l'initiative de Simone Fon-
tanel Brassart un groupe pluridiscipli-
naire, basé au Centre de Vanves, éla-
bore des dossiers plastiques conte-
nant des propositions pédagogiques, 
dialogue avec les travaux des cen-
taines d'instituteurs inscrits, les réu-
nit à l'occasion autour d'une exposi-
tion, d'un événement culturel, d'un  

artiste. Ce travail d'accompagnement 
se poursuit au minimum pendant 
deux années. 

Les motivations de ces instituteurs 
volontaires (la formation continuée 
en arts plastiques ne débouchait jus-
qu'à récemment sur aucune promo-
tion professionnelle) sont évidentes: 
les métamorphoses de certains des 
inscrits sont frappantes et les retom-
bées sur le climat de la classe aussi. 
C'est ce que nous allons lire mainte-
nant. 

Manon Potvin*  pour l'équipe de 
Vanves. 

1985, l'année Victor Hugo 

A l'occasion du centenaire de la 
mort de Victor Hugo, une exposition 
itinérante s'installe au centre culturel 
de notre petite ville de Dourdan dans 
l'Essonne. Ainsi, les enfants de ma 
classe du Cours Moyen, première an-
née, agés d'une dizaine d'années 
prennent un premier contact avec l'é-
crivain, le poète, l'artiste et s'intéres-
sent aux multiples facettes de sa per-
sonnalité, et ce hors de l'école. 

D'abord, en classe, "on" a appris 
quelques poèmes. Ensuite, "on" se 
lance sur la piste Hugo à la recherche 
de nombreux documents dans les 
livres de classe, la bibliothèque muni-
cipale, les livres des parents, les gre-
niers, on parvient même à se procu-
rer l'acte de naissance de notre héros, 
soit Besançon, 1802. On veut tout 
connaître de lui et surtout sa vie pri-
vée. 

Et puis en feuilletant des revues ac-
tuelles variées, des associations d'i-
dées surgissent et on découpe tout ce 
qui peut symboliser sa vie. Par 
groupes de 5 à 6 élèves des collages 
montages sont réalisés: sa petite en-
fance, son premier éveil à la poésie 
les femmes qu'il a aimées, les lieux 
où il a vécu, ses enfants. 

Léopoldine au destin tragique est 
devenue la préférée des élèves. Cha-
que collage est affiché et soumis col-
lectivement à un brainstorming afin 
d'obtenir une banque de mots et d'i-
dées. La lecture des poèmes et leur 
mémorisation, leur étude systémati-
que ont fait découvrir aux enfants le 
rythme ample des alexandrins (pieds, 

'Masos Potvrn est détentrice don baccalauréat en arts 
plastiques de université du Québec à Montréal. 
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rimes) et leur a donné l'envie de s'y 
essayer. Avec le support du poème 
"les Orientales" on a cherché "en 
chantant" le rythme des vers, remar-
qué les fréquentes coupes à l'hémis-
tiche et puis avec l'aide de ce support 
et la richesse du trésor des mots et 
des idées précédemment amassées, 
de nouveaux poèmes ont été créés à 
la "manière de Hugo". 

Les collages avaient été réalisés 
par plusieurs, ils étaient uniques or 
chacun voulait garder les siens; l'uti-
lisation de la photocopieuse réglait ce 
problème et satisfaisait tout le mon-
de; du même "coup" en supprimant 
les couleurs, elle nous amenait dans 
un monde d'expérimentation en noir 
et blanc, proche de l'imaginaire d'Hu-
go dessinateur. 

Différentes tchniques furent alors 
utilisées, encre, plume d'oie noire 
soufflée, mélangée à de l'eau pour 

qu'elle s'irise, grattée, lavée; travail 
direct avec des cartouches de stylo; 
exploitation des reflets et des taches. 
Du figuratif, nous allions vers l'abs-
trait. 

Parallèlement avec ce travail plasti-
que, on prend connaissance de 
l'oeuvre de Hugo, romancier. Des ex-
traits de Notre Dame de Paris nous 
renseignent sur la vie à Paris au 
Moyen-Age et agrémentent les le-
çons d'histoire. Les Misérables en 
disque, lecture et bandes dessinées, 
Gavroche, Jean Valjean, Cosette, 
nous apportent de douloureuses in-
formations sur l'insurrection de la 
Commune, nous découvrons Hugo, 
l'homme engagé dans les conflits de 
son temps. Les dessins à l'encre sont 
alors utilisés comme illustrations et 
sources d'inspiration d'un roman 
feuilleton. 

La folie de l'écriture gagne la classe 
et s'empare des élèves. Il faut que "le 
roman" réunisse les thèmes chers à 
Hugo, les châteaux de cauchemars, la 
mer déchaînée, l'exil dans les lies An-
glo-saxonnes, les monstres marins, 
la sorcellerie moyenâgeuse. Le Héros 
sera Grochu Otiv, anagramme de Vic-
tor Hugo; le tout est réuni dans un 
album volumineux. Maintenant, le 
petit monde de la classe si actif est un 
peu frustré d'arrêter son action aux 
portes de la classe. C'est alors que je 
leur parle de la démarche d'Ernest 
Pignon, artiste de notre temps habi-
tant lui aussi en Essonne. Il avait af-
fiché des portraits d'Arthur Rimbaud 
dans les rues de Paris. C'est une inter-
vention qui interpelait les passants, 
chaque image proposée étant adap-
tée à l'environnement où elle devait  

être collée y puisant ainsi sa forme et 
sa charge poétique. 

Nouveau départ vers l'extérieur, 
l'opération Hugo dans la ville est dé-
clenchée. Le travail s'organise par 
groupes de 3 ou 4 élèves. Avec leur 
grande connaissance d'Hugo, les 
élèves décident de choisir un événe-
ment de sa vie ou un héros de ses 
oeuvres et de créer ainsi une affiche 
sur laquelle le poète n'apparaîtra la-
mais, pas plus que son nom. "Ce sera 
comme une grande devinette." Mais 
où coller ces affiches? pour qu'elles 
subsistent et suscitent les réactions 
attendues et qu'on puisse nous en 
faire part? La décision est prise: aux 
vitrines des magasins compte-tenu 
de leurs points stratégiques dans 
notre petite ville. 

Une petite fille séduite par Esméral-
da prépare une magnifique affiche re-
présentant la bohémienne et sa 
chèvre savante et s'écrie: "Moi je 
sais, je la collerai â la ferme aux 
fromages". L'idée se propage: 

Les travailleurs de la mer à la pois-
sonnerie, 
Tempête sous un crâne à la phar-
macie 
Le style du mobilier de Victor Hugo 
chez l'antiquaire 
L'oeuvre théâtrale au Centre culturel 
Napoléon III et Les abeilles du man-
teau impérial à la mairie 
Les misérables à la boulangerie 
L'exil à l'agence de voyage. 
"On recherche Jean Vaijean" à la 
gendarmerie 

Une vingtaine d'affiches sont réali-
sées avec les moyens du bord: dé-
coupage de revues diverses, papier 
peint, peinture et feutre, collages, 
montages, photocopies... etc... 

Il faut maintenant organiser une vi-
site de prospection auprès des 
commerçants. Chaque groupe se 
charge de sa mission et prend contact 
avec le commerçant désigné: une vi-
site à la mairie, un coup de téléphone 
à la gendarmerie... Il faut alors savoir 
exprimer sa demande, faire accepter 
cette idée et conquérir la sympathie 
des commerçants étonnés mais pour 
la plupart coopérent et pour l'autori-
sation d'affichage et pour le recueil 
des réactions des passants. 

Nous avons essuyé deux refus et 
cela a été difficile à accepter par les 
enfants. Il a fallu trouver une raison et 
comprendre pourquoi; l'expérience 
fut douloureuse mais enrichissante. 
L'affichage durerait une semaine 
après quoi la récolte des réactions et 
des affiches serait faite. 

"Gavroche", collé dans une entrée 
d'H.L.M. ne vécut qu'une journée, ar-
raché par un autre gavroche proba-
blement. La mairie, alertée, nous en-
voya un journaliste local qui fit un 
reportage photographique de notre 
expérience au coeur de la cité. Les 
enfants se virent alors confier un nou-
veau travail: il s'agissait de réaliser 
l'article devant paraître dans le jour-
nal local. Il fallait, avait recommandé 
le journaliste, que cet article soit réa-
lisé en termes journalistiques suc-
cincts, efficaces et attrayants. C'était 
un nouveau style d'écriture à expéri-
menter. 

La récolte des impressions fut as-
sez décevante. Les affiches avaient 
été regardées bien sûr; certains 
clients avaient posé des questions 
aux commerçants mais bien peu 
avaient fait le lien de la continuité des 
affiches d'un magasin à l'autre et sur-
tout très peu en avaient découvert 
l'instigateur. Hugo célèbre, Hugo 
fêté, Hugo encore méconnu pour-
tant! 

La municipalité nous demanda 
alors de regrouper tout ce travail et 
nous prêta la salle d'exposition du 
Centre Culturel à l'occasion d'une 
manifestation annuelle, "La Rose de 
la poésie" La déception fut ainsi ou-
bliée et les poètes en herbe récom-
pensés. 

Françoise Crétenet, institutrice à 
Dourdan, France 
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•JAZZ 
•MODERNE 
•BALLET 
CLAQUETTES 
•BARRE AU SOL 
•DANSE EXERCICE 
*JAZZ PRÉNATAL 
*PROGRAMME DE 
FORMATION 
PROFESSIONELLE 

• DU 9 AU 28 SEPTEMBRE 

LOÏC LE GROUMELLEC 
en collaboration avec Yvon Lambert, Paris 

• DU 1er AU 17 OCTOBRE 

FRANCINE LARIVÉE 
• DU 19 OCTOBRE AU 20 NOVEMBRE 

MIGUEL BERLANGA 
• DU 24 OCTOBRE AU 2 NOVEMBRE 

FlAC, Paris, Stand no E33 

• DU 25 NOVEMBRE AU 21 DÉCEMBRE 

CONCOURS INTERNATIONAL DE 
LIVRES D'ARTISTES DU CANADA 

AUBES 3935 Galerie 
3935, St-Denis, Montréal, H2W 2MO 
Mer. à dim. 13 à 18 heures. Tél.: (514) 845-5078 

1231 rue Ste-Catherine Ouest 
2e étage 
Montréal, H3G 11P5 
847-6071 

75 cours/semaine de 9 h 00 à 22 h 00 

Permis du Ministère de lEducation du Québec no 749889 
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Les fictions du texte à l'image... ou 
bien les fictions des images au texte? 
Le geste d'écrire reprendrait-il des 
parcours que le regard tient en mé-
moire? Où bien ce serait lui qui guide-
rait les yeux? Ne serait-ce plutôt de 
ces effets de contaminations? Des 
histoires qui surgiraient et en attente, 
les autres. 

Dès l'abord, certes on se ferait s'o-
pérer une déviation, en regard à la 
donnée initiale. On abandonnerait 
ces termes de multidisciplinarité et 
d'interdisciplinarité et on leur préfé-
rerait celui de contaminations. Conta-
mination, on l'aurait choisi pour une 
certaine puissance évocatrice d'effets 
perturbateurs, par les infiltrations 
qu'il laisserait entendre, et du dé-
sordre, de l'envahissement qu'il sup-
poserait au sein d'un ou de disposi-
tifs. Contamination d'où procédé-
raient des passages, des glissements, 
un éclatement de frontières, d'où 
aussi s'interféreraient des pratiques 
diverses. Contamination aussi pour 
cette nécessaire mise en contact et 
donc obligatoirement, de ce (s) point 
(s) de contact, ce lieu où cela se pro-
duirait. Et on penserait à ce lieu en 
termes de temps et d'espace, qui s'a-
véreraient communs. 
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Et ici, on se référerait le plus impré-
cisément possible à deux pratiques 
respectives, comme à des dispositifs 
qu'on laisserait volontiers vagues 
mais que, malgré tout, on imaginerait 
en situation, au lieu. Il y aurait ce lieu, 
à un temps et à un espace, ces points 
de contacts; et on ne parlerait alors 
que de ce lieu particulier où se trou-
veraient momentanément, en rap-
port, en assemblage, en rencontre, 
ces pratiques et dispositifs divers. 

On userait de ce lieu-ci, comme de 
manoeuvre. Et on y voudrait souli-
gner toutes les possibilités et 
méandres que proposerait un 'lieu'; 
position, voisinage, séjour, scène, 
théâtre, milieu... Comme donc, on 
userait de ce lieu, ou on se laisserait 
aller à certaines positions, ou on bu-
voyerait, ou on se ferait voisins, ou 
encore on profiterait de la scène, ou 
peut-être qu'on s'imprégnerait d'une 
atmosphère, du milieu ambiant, ou 
bien qu'on intriguerait. 

Et de ces lieux-ci comme une situa-
tion où les risques de contamina-
tions, des proximités et des voisi-
nages, s'accroîtraient. Lieu d'é-
changes et de transformations, 
comme lieu de va-et vient, de l'aller et 
retour, lieu de la mouvance, tant de 
ces passages entre les éléments issus 

de pratiques diverses qui le 'compo-
seraient' que de l'intérieur même des 
éléments ou dispositifs, qui se remet-
traient en cause, y réfléchiraient leurs 
modalités propres, contaminés par 
l'autre. Où aussi peut-être, un effet 
qu'on qualifierait de spéculaire, de 
pratiques et dispositifs concomitants. 

Ce lieu comme une dynamique qui 
s'expérimenterait et qui serait à expé-
rimenter. Mais primordialement, ce 
lieu qu'on poserait ouvert à ... mais en 
attente, et qui ne prendrait du 'sens', 
où les éléments se lieraient, feraient 
dynamique, que du contact, de l'infil-
tration, de l'intervention, de l'inscrip-
tion du spectateur et de ses lectures. 
Ce spectateur serait tant le (s) produc-
teur (s) que celui qui y viendrait. Ce 
lieu justement de tous ces rapports 
de contacts, de contaminations, de 
contiguités (physiques), relèverait 
d'une 'logique', où le 'sens' ne tien-
drait que de sa seule pragmatique: 
"ce n'est pas le produit ou le résultat 
qui importe, c'est l'acte même par le-
quel quelque chose advient -acte de 
l'artiste autant qu'acte de 
spectateur.". Acte qui procéderait du 
lieu offert, à repères, mais qui, de 
cette expérimentation à en faire se 
particulariserait en dynamiques et ou 
lectures propres à chaque spectateur, 
un lieu qu'on considérerait comme  

ouvert à son aventure. 
Mais pour que cette aventure soit 

induite, encore faudrait-il que le par-
cours n'en soit pas expressément 
prescrit, mais qu'il laisse champ libre 
au spectateur, à sa déambulation, 
aux conjugaisons et aux ligatures d'é-
léments ) ou de repères) qui en résul-
teraient et que lui privilégieraient. On 
supposerait qu'à chacune de ces 
aventures, de ces contaminations 
ponctuelles, surgirait un 'état' d'équi-
libre momentané et éphémère, au 
sage une liaison particulière. Une liai-
son particulière mais précaire, qui se 
résoudrait au passage. Instant où se 
reformulerait le lieu. 

Alors des champs qui s'interpéné-
treraient, dont les bordures s'effran-
geraient, du fait de réflexions et de 
productions, multipliées; renvois 
d'un à l'autre, d'un sur l'autre, d'un 
dans l'autre... Les frottements et les 
contaminations qui dynamiseraient, 
une sorte de perpétuel jeu de ques-
tions et réponses, mais réponses qui 
reposeraient d'autres problèmes, à 
résoudre momentanément. Des dis-
positions qui malgré certaines spéci-
ficités auraient un lieu commun et qui 
en situation, se 'voudraient' brèches 
ouvertes à d'autres actes et surtout 
fictions. 

411-1 

"Report incessant du complément de 
ce qui se fomente ici a la . ou?- du 
maintenant a l'après-coup? . de l'un 
l'autre. qui? Et inversement. Redou-

blement, doublure dedoublante, des 
séquences, des images, des énonces, 
des 'sujets'. Représentation par l'autre 
des projets de l'un le). Qu'il eue met au 
jour en les décalant. Expropriation ir-
réductible du désir du fait de son im-
pression dans sur l'autre. Matrice, 
support de la possibilité, de sa repeti 
tion et reproduction. Meme et autre." 

Notes: 
1. Philippe Dubois, L'acte photographique Fernand 
Nathan Edit 0es Labor, Bruxel les, 1983. p  115 2. Luce 
r garay Ce sexe qui n'en est pas un Edilions de Minuit,  
Pans 1977. u 14 
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JEE DEUX FOIS L'AN PAR de do 
;PÉCIALISÉS EN ARTS PLASTIQUES 
j GENS INTÉRESSÉS AUX 
JCATION ARTISTIQUE 

33_ à l'heure des grands changements 

34_ l'image multiple 

l'image jugée: 
3O sélection, concours, évaluation 

36- l'image et l'ordinateur 

37— image, imagination, imaginaire 

le défi culturel 

pour une survivance des arts plastiques 

40- l'image et les autres disciplines: 
intégration, pluridisciplinarité, etc. 
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Direction Adaptation scolaire 
et Services complémentaires 

par Nicole Rob itaille-Ga gnon 

Conférence présentée au Colloque 
A.Q.E.S.A.P. - Montréal -25 avril 1986 

Présentation 
Il nous fait plaisir de nous joindre à 

vous, de participer à cette réflexion 
constructive placée sous le 
thème "Adaptons les arts". 

Notre objectif est de vous apporter 
quelques réflexions, quelques infor-
mations qui pourraient servir à ali-
menter la recherche d'adaptation de 
l'école: adaptation aux enfants, adap-
tation à la société d'aujourd'hui et de 
demain. 

Je prendrai d'abord une dizaine de 
minutes pour vous proposer des ré-
flexions sur le défi que pose à l'en-
semble du système scolaire la néces-
sité de s'adapter, de s'ouvrir aux dif-
férences. 

M. Biron nous ramènera ensuite à 
des dimensions plus concrètes en 
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nous parlant des défis particuliers 
que nous posent ces différentes clien-
tèles à besoins particuliers. 

Nous pourrons, par la suite, échan-
ger sur des points qu'il vous plaira de 
soulever. 

Je vous mentionne cependant en 
toute humilité, que nous ne sommes 
pas le Ministère et que nous ne pos-
sédons pas la science absolue de tous 
les sujets qui y sont traités. Nous 
nous efforcerons simplement de par-
tager avec vous l'information dont 
nous disposons. En retour, nous utili-
serons les information recueillies au-
jourd'hui pour influencer, dans la li-
mite de nous responsabilités, des ac-
tions réalisées au MEQ. 
L'adaptation scolaire, un défi à plu-
sieurs facettes: 

Adaptation, ajustements aux diver-
sités des enfants - Adaptation, ajuste-
ments aux changements sociaux. 
Deux réalités par ailleurs très forte-
ment reliées puisque les enfants sont 
modifiés par leur environnement et 
qu'ils sont ou non intégrés à l'école 
en fonction des valeurs de cet envi-
ronnement. 

L'école que nous avons dévelop-
pée est le fruit de l'ère industrielle, 
elle s'est généralisée avec la produc-
tion de masse et comme elle, elle vi-
sait la production de masse d'élé-
ments standards. Elle s'était selon le 
modèle industriel, dotée de procédés 
de fabrication uniforme: cours ma-
gistraux - mémorisations - récita-
tions, complétés par le dessin dirigé 
du vendredi après-midi. Contrainte à 
une production standard, elle s'était 
réservée le droit de refuser ou de reje-
ter, en cours de route, les enfants ne 
pouvant entrer dans le moule. Ces 
enfants, dont les caractéristiques in-
nées ou acquises ne permettaient pas 
l'atteinte des standards de qualité, 
devaient - s'ils le pouvaient - trouver 
des moyens de se développer en de-
hors de l'école. 

Mais, voici que les valeurs évoluent 
et que l'on demande à l'école d'offrir 
à tous les enfants un milieu de forma-
tion. 

Comment, avec des enfants ayant 
des déficiences plus ou moins 
grandes, plus ou moins diversifiées - 
avec des enfants ayant des expé-
riences personnelles plus ou moins 
difficiles, plus ou moins éloignées du 
système de valeurs de l'école, arriver 
à un développement optimum, d'au-
tant plus que, lorsqu'on y regarde de 
plus près, on se rend compte qu'ils 
sont nombreux à ne pas être des 
élèves normaux. 

En s'appuyant sur la présence  

d'une déficience biologique ou édu-
cative, on pourrait renoncer avant 
d'avoir essayé ou on pourrait interve-
nir mais avec une attitude défaitiste - 
"Ne nous faisons pas d'illusion, ils 
n'apprendront rien..." 

Cependant, les conceptions et les 
valeurs qui suivent l'évolution vers 
une société post-industrielle ont une 
influence relativante. On peut voir 
des différences sans porter de juge-
ment d'infériorité. On peut interroger 
la pertinence des moyens en fonction 
de leur impact sur certains matériaux 
ou sur certains enfants. Cette ouver-
ture d'esprit est favorable à l'ouver-
ture d'esprit de l'école, mais laisse 
encore beaucoup de place à la re-
cherche. On doit se demander: Quels 
sont les moyens pédagogiques qui 
pourraient nous donner, en éduca-
tion, autant d'efficacité et d'adaptabi-
lité que la technologie moderne est 
en train de donner aux industries et 
aux services dans une société post-
industrielle?  

Une 2e dimension agrandit le défi: 
c'est la Question Financière. 

Actuellement avec les restrictions 
budgétaires, les services publics sont 
remis en question. C'est l'occasion de 
mettre en opposition les services aux 
élèves en difficulté et les services aux 
élèves réguliers ou doués. On sent 
une pression pour diminuer les ser-
vices aux premiers afin d'augmenter 
les services aux autres, car certains 
disent que ceux-ci sont plus ren-
tables. 

Cette ligne de force rencontre ce-
pendant des résistances. La recon-
naissance de l'éducation pour tous 
est assez fortement ancrée pour 
qu'au Québec, on ne soit pas prêt à 
renoncer facilement à la démocrati-
sation de l'enseignement. 

La chose est heureuse d'un point 
de vue humanitaire et je crois qu'elle 
l'est également d'un point de vue 
économique. 

Une société n'est pas seulement 
constituée de son élite; elle est le pro- 
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duit de tous ses membres. Si nous 
renonçions au développement d'une 
partie de la population, nous aurions 
à payer le prix de leur manque d'auto-
nomie et nos choix sociaux seraient 
hypothéqués par leur incapacité à 
saisir le bien-fondé de certaines 
orientations. 

Il est évident que certains individus 
n'y parviendront lamais, mais les 
améliorations à leur niveau pour-
raient s'avérer aussi rentables que 
des augmentations au niveau d'une 
élite si celle-ci s'éloigne tellement de 
la base qu'elle ne réussit plus à entraî-
ner l'adhésion de cette dernière. 

Donc sur le plan financier, il ne faut 
pas espérer, dans l'immédiat, 
d'augmentations de ressources; il 
faut même lutter pour conserver 
celles que l'on a. 

On en vient alors au slogan de 
l'heure "Faire plus avec moins" Ce 
qui est fort souhaitable, mais qui 
pose le défi de "ne pas abuser des 
bonnes choses, ni des bonnes gens" 

Je me range du côté de ceux qui 
préfèrent traiter le problème comme 
un défi à l'imagination plutôt que 
comme la recherche du niveau de ré-
sistance des intervenants. 

Question d'économie d'énergie, je 
suis aussi de ceux et celles qui préfè-
rent s'associer que s'opposer. 

L'organisation d'une journée 
comme celle-ci me laisse croire que je 
ne suis pas la seule à penser comme 
ça. 
L'adaptation scolaire: un défi pour 
tous les intervenants. 

L'ouverture de l'école à une grande 
diversité de besoins, dans une so-
ciété en mutation, avec des moyens 
qui ne risquent pas d'augmenter, 
pose un grand défi à tous les niveaux 
du système d'éducation. 

Nos Politiciens doivent trouver jus-
qu'où les finances publiques peuvent 
être mises à contribution pour le sec-
teur de l'éducation. 

Le Ministre de l'Éducation doit, 
entre autres, tenir compte de la vo-
lonté de laisser un plus grande auto-
nomie aux commissions scolaires tout 
en assurant des services essentiels à 

toutes les clientèles. 
Les Commissions scolaires dont 

les budgets ne vont pas en s'amélio-
rant, doivent satisfaire la grande va-
riété de besoins de services. 

Les Cadres Scolaires, les Profes-
sionnels Non-Enseignants, ceux du 
MEQ comme ceux des commissions 
scolaires, doivent soutenir les actions 
des enseignants en défendant les 
budgets, en fournissant de l'informa- 

tion sur l'organisation scolaire et sur 
la pédagogie et, pour certains, en 
fournissant une aide directe à cer-
tains élèves. 

Les Enseignants, même si les 
autres intervenants du système ne 
réussissent pas toujours à leur livrer 
les instruments, la formation et les 
informations nécessaires, doivent 
continuer à viser le développement 
maximum des élèves qui leur sont 
confiés. 

Si on identifie le ministre ou le mi-
nistère comme étant la source du dé-
fi, on ne peut que se démotiver, 
même lorsque l'on travaille au minis-
tère. Mais si on voit que ce sont les 
enfants avec leur multitude de be-
soins qui posent ce défi, il est plus 
facile de l'accepter même si on n'a 
pas encore trouvé tous les moyens de 
le relever. 
Des pistes pour relever ce défi: 
• Un mode d'organisation - les chemi- 

nements particuliers de formation. 
• Une bonne connaissance des pro-

grammes. 
• La volonté de faire des adaptations. 
• J'ajouterai: les arts. 

Concernant les cheminements par-
ticuliers de formation, je vous ai pré-
paré, sur papier, quelques informa-
tions: 
• Définition 
-Types de regroupements 
• Liste de projets 

Les cheminements particuliers de 
formation visent la mise en place des 
éléments favorables à la poursuite 
d'une formation de base puis d'une 
formation d'ouvrier. Cette modalité 
d'organisation devrait permettre, soit 
de rejoindre les cheminements régu-
liers ou de s'intégrer au monde du 
travail comme ouvriers dans des mé-
tiers simples. C'est donc un outil d'a-
daptation de l'école aux élèves et au 
monde du travail. 

Avec la proposition organisation-
nelle des cheminements particuliers 
vient aussi la nécessité d'adapter 
l'enseignement, adaptation qui doit 
tenir compte des objectifs des pro-
grammes réguliers et de la connais-
sance des élèves. Pour ce qui est du 
programme d'art, vous le connaissez 
sans doute très bien. En ce qui re-
garde la connaissance des élèves, il 
est possible d'ajouter à la connais-
sance empirique que vous avez déjà 
acquise des informations plus spécia-
lisées. Nous avons à cet effet, appor-
ter une liste des productions de la 
Direction de l'adaptation scolaire et 
des services complémentaires. Ce 
matin, dans quelques minutes, M. Bi-
ron vous offrira une synthèse de ses  

sources d'information et de nom-
breuses autres. 

La 4e piste: la Volonté de Faire Des 
Adaptations ne demande pas à être 
démontrée puisqu'elle est la raison 
de votre présence à tous ici. 

J'aimerais de plus, vous faire valoir 
que, par leur respect des individus, 
leur stimulation de la créativité, les 
arts sont des moyens privilégiés pour 
favoriser l'ouverture de l'école aux 
différences individuelles et pour dé-
velopper une école qui prépare à s'a-
dapter aux besoins de l'avenir. Je 
compléterais donc votre thème en 
disant: "adaptons l'école par les 
arts". 

J'ai lu "Comment gérer 
l'imprévisible" - J. Basile, professeur 
à Louvain. Il relève que, sur le fronton 
de la faculté des sciences appliquées 
de l'université de Tokyo, est inscrit: 
"Le premier homme de la préhistoire 
qui sortit de l'animalité fut celui qui se 
pencha pour cueillir des fleurs et en 
former un bouquet, parce qu'il 
comprit l'utilité de l'inutile" 

Au Japon, on croit tellement à l'es-
thétique que l'on exige que les ingé-
nieurs apprennent l'art d'arranger 
des bouquets de fleurs. 

Parmi les autres idéés intéres-
santes de cet article, j'ai particulière-
ment apprécié les distinctions sur les 
types d'analphabètes. L'auteur 
dit: "L'analphabète du passé était ce-
lui qui n'avait pas appris à lire et à 
écrire - L'analphabète d'aujourd'hui 
est celui qui n'a pas appris à ap-
prendre- mais l'analphabète de de-
main sera l'homme qui n'aura pas ap-
pris à créer lui-même" 

Après toutes ces fleurs dans votre 
jardin, il serait réaliste d'en venir à 
l'art de les cultiver. Je suis sûre que 
vous en savez plus que nous sur le 
sujet, mais les informations sur les 
caractéristiques et les besoins parti-
culiers de différentes clientèles que 
M. Biron s'apprête à vous fournir 
pourront être utiles pour adapter les 
arts et en faire ainsi un moyen privilé-
gié d'adaptation de l'école. 
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Nouveau: Des guides d'activités 
pour le primaire. 

Yvan Boulerice récidive. Ses édi-
tions "L'image de l'art" nous pré-
sente un nouveau matériel didacti-
que que j'ai commencé à expérimen-
ter dans mes classes: Guide d'acti-
vités en arts plastiques, écrit par Thé-
rèse Couture et Laurette Drouin et 
commandité par le M.E.Q. Actuelle-
ment, ces guides existent pour trois 
degrés: première, deuxième et troi-
sième, soit les trois années du pre-
mier cycle du primaire. Voilà ce que 
j'en pense: 
Côté positif: 
- Le texte est facile à comprendre. 
- La présentation est claire, aérée. 
- Les techniques proposées sont dé- 
taillées. 

- Une petite illustration nous guide. 
- Il y a beaucoup de suggestions, ce 
qui nous donne des idées. 

- Toutes les activités correspondent 
bien à l'âge de l'enfant; rien n'est 
trop difficile. 

- Pas de techniques trop dispen-
dieuses. 

- Les objectifs sont bien déterminés; 
un enseignant sait ce qu'il a touché 
au programme. 

- Il ne s'agit pas d'un livre de recettes 
mais de suggestions d'activités en 
arts plastiques. 

Côté négatif: 
- Il y aurait pu avoir un peu plus d'il-

lustra t ions. 
- Il y aurait pu avoir les activités pro-

posées (mais non précisées et ap-
profondies) dans les ensembles 
"Image de l'art". 

- Dans plusieurs activités, on ne voit 
pas le lien entre l'activité proposée 
et la(les) reproduction(s) suggé-
rée(s) au point que je saute fré-
quemment ces activités-là. 
Les qualités excédant de beaucoup 

les faiblesses, ces guides sont des do-
cuments que tout enseignant, spé-
cialiste ou non, devrait avoir en 
classe. 
Lucie Dinelle. 
Les Editions Image de l'art. C.P. 292, 
succursale "E", Montréal, Qc., H2T 
3A7 Coût: 7,00 $ chacun (514) 495-
1222. 

Les Grandes Eaux de l'Estrie. 

Textes de Marcel Fortin 
Gravures de Monique Voyer 

Cet ouvrage comprend des textes 
de Marcel Fortin et six eaux-fortes de 
Monique Voyer. Une édition de 12 
exemplaires numérotés de 1 à 12, 
signés par l'auteur et l'artiste, a été 
tirée. 

En outre on été tirés deux exem-
plaires marqués E.A., deux exem-
plaires marqués H.C., trois exem-
plaires spécimen. 

Les gravures ont été imprimées sur 
papier Somerset par l'artiste. Les pla-
ques de bronze sont signées et perfo-
rées. 

Composé en caractères Mègaron, 
cet ouvragea été imprimé par Brigitte 
Ayotte qui en a assuré la conception 
graphique. 

L'emboîtage a été conçu et réalisé 
par Pierre Ouvrard en son atelier de 
Saint-Paul de l'Isle-aux-Noix. 

Cette édition originale des 
"Grandes Eaux de l'Estrie" a été 
achevée d'imprimer le dixième jour 
d'octobre mil neuf cent quatre vingt 
six pour le compte de Sylvedite de 
Magog. 

Date du lancement: samedi le 1er no-
vembre 1986, à 17 heures. 
Lieu: B.B.P.E. (Bibliothèque Centrale. 
de Prêt de l'Estrie) 4155 Brodeur 
Sherbrooke, Qc. 
Prix: de lancement: 1000.00 $ 
Sylvèdite 2883 Chemin des Girolles 
Magog, Qc. JlX 3W3 
Tél: 819-843-8003. 
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«II n' y aura jamais trop d'art» 

par Réai de Guire 

Président de la Fédération québécoise des directeurs d'école 

L'école est un lieu d'apprentissage. 
Eh oui! Mais pas seulement en lan-
gues, en sciences et en mathémati-
ques. 

L'école doit développer l'enfant in-
tégralement, c'est-à-dire développer 
aussi sa créativité et son imagination. 
On ne doit pas produire que des 
«perroquets» qui n'auront que le dé-
goût de l'apprentissage et l'envie de 
fuir le système. 

Notre tâche est de rendre nos 
élèves autonomes, capables de s'a-
dapter aux changements et aussi 
d'être à leur tour des agents de chan-
gements. 

On doit faire appel à la créativité 
des élèves. Il faut développer leur 
imagination, leur sensibilité, leur cu-
riosité, leur habileté. 

Les arts plastiques sont une ré-
ponse. C'est une démarche de l'esprit 
qui fait appel à l'intuition, à l'expres-
sion, à l'habileté. C'est une démarche 
de création. 

Les artistes sont des créateurs! 
Leurs oeuvres sont la manifestation 
d'un idéal de beauté, d'une mode, 
d'une culture ou d'une époque. 

Toutes ces créations s'appuient sur 
des habiletés et des connaissances. 
Elles traduisent des sentiments, des 
idées. Elles prennent des formes, des 
tons, des couleurs qui suscitent des 
réactions agréables et harmonieuses 
ou provocantes et excitantes. 

L'art et la beauté apparaissent in-
dissociables. C'est toujours exaltant, 
signifiant, harmonieux et attrayant. 

Tous nos élèves ne seront pas des 
artistes de renom. Certes! Mais tous 
peuvent développer leur créativité. 

Sachons faire place à l'expression 
des sentiments. Sachons développer 
leur sens artistique pour mieux les 
préparer à la société des loisirs d'au-
jourd'hui et à surtout celle de demain. 

Nos élèves ne sont pas prêts. Il y a 
autre chose que la télévision comme 
loisir. 

On s'occupe présentement (avec 
acharnement du reste( des élèves 
«doués et talentueux». Hélas, doués 
et talentueux chez nous sont syno- 

nymes de doués et talentueux en 
sciences et en mathématiques. 

Si l'élève est doué en art, rien! Pas 
de cheminement particulier pour 
ceux-là ou celles-là. Pourquoi? Notre 
rôle n'est-il pas de susciter des ta-
lents? Les jeunes ont besoin de 
guides talentueux. Les Mozart et les 
Michel-Ange n'ont-ils pas eu des 

maîtres? 
Aux États-Unis, un bon «footbal-

leur» on s'en occupe. Il fera toutes ses 
études. Il sera universitaire. Le milieu 
le prend sous sa responsabilité. 

Et nous, que faisons-nous? 
Trop souvent, on dit et on pense 

que les arts, «ce n'est pas important!» 
Mais on oublie qu'ils développent le 
goût du beau, du grand, du noble, de 
l'harmonieux, etc. 

Y a-t-il trop de matières au pro-
gramme? Le milieu est-il conscient 
que des créateurs peuvent être là? 
Combien de projets dans nos écoles 
voient le jour parce qu'il y a des créa-
teurs? 

De tous temps, les créateurs ontfait 
avancer l'humanité. 

Qu'attendons-nous pour permettre 
à nos élèves de devenir des créateurs, 
des générateurs de «nouveau<? Ne 
soyons pas des «freineux<. Je crois 
qu'il n'y aura jamais trop d'art dans 
nos écoles. 
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A.Q.E.S.A.P. 
CONGRÈS 1986 

17, 18, 19 OCTOBRE 
À L'AUBERGE DES GOUVERNEURS 

QUÉBEC, HAUTE-VILLE 

THÈME: JAMAIS TROP D'ART! 

Congrès d'autres associations: 
Le congrès de la Société Canadienne d'éducation par l'Art (S.C.E.A.) s'est tenu à 
Vancouver en juillet dernier sur le thème d'Exposé 86. Plusieurs Québécois ont 
présenté des ateliers: Suzanne Lemerise de I'U.Q.A.M et Leah Sherman de 
Concordia: Laurette Drouin de la C.S. de Baldwin-Cartier; Michèle Quintin de 
l'université de Sherbrooke; Lorna Aiken et Daniel Charest de la C.S. des Laurenti-
des; Monique Brière, des éditions "Image de l'Art". Pauline Pinsonneault, Mi-
reille Vittecocq, Paul Beaupré, Micheline Desmarteau notre publiciste de Vision, 
Luc Paquette notre président de I'A.Q.E.S.A.P. étaient là pour encourager les 
présentateurs. 

De gauche a droite: Yvan Boulerice des Editions "Image 
de art", PauHne Pinsorineault de la C.E.C.M. et Suzanne 

Lemerise de 'U.O A M. 

Congrès à venir: 
22 au 26 avril 1987 à BOSTON: le 
congrès de la N.A.E.A. (National Art 
Education Association). 
Il est essentiel d'être membre pour 
participer. 
Informations: N.A.E.A. 

1916 Association 
Drive, 
Reston, Virginia 
USA 220914 

24 au 28 août 1987 à HAMBOURG, 
Allemagne, le congrès mondial de 
l'l;N.S.E.A. (Société Internationale de 
l'Éducation par l'Art). Le thème: "Les 
images du monde et un monde 
d'images". 
Vous pouvez envoyer des travaux de 
vos élèves avant le 31 décembre 1986 
(contacter Monique Brière). 
Pour d'autres informations, vous 
pouvez écrire à: 
CPO Hanser Service, Zum EhrenhaiN 
34, Postfach 1221, 
D2000, Hamburg, Barsbuttel, Alle-
magne de l'Ouest. 

Si vous désirez devenir membre de 
I'I.N.S.E.A., il vous en coûtera 12,00$ 
US par an; envoyer le mandat à Maryl 
Fletcher De Jong, INSEA Treasurer, 
5052 Collinwood Place,Cincinnati, OH 
45227, USA. 
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N'OUBLIEZ PAS VOTRE TABLIER! 

LISTE DES ATELIERS D'ARTS PLASTIQUES 
BRAULT & BOUTHILLER/AUTOMNE 1986 

brault & bouthillier Itée 
700 avenue Beaumont, Montréal, Qué. H3N 1 V5 
Té!.: (514) 273-9186 

Chez Brault & Bouthillier, la coutume veut 
que d'une année à l'autre, des ateliers 
d'arts plastiques soient offerts à tous ceux 
et celles qui le désirent. 

Nous recevons des groupes de profes-
seurs, d'animateurs ou de gens qui veu-
lent tout simplement s'initier à différentes 
techniques de création artistique. Tou-
jours à la recherche de nouveaux produits, 
nous nous efforçons de présenter des ma-
tériaux différents et de première qualité. 
De ces efforts soutenus s'enchaînent des 
résultats forts positifs. En effet, notre der-
nier sondage révèle que la majorité des 
gens qui ont assisté à nos ateliers en 1985 
sont enthousiastes envers la continuité de 
ceux-ci et leurs commentaires sont des 
plus encourageants; en voici quelques-
uns: 

- "Les services, tels les cours d'arts plasti-
ques, c'est une idée superbe", respon-
sable d'une garderie 

- "Je reviendrai, comme le dit la chanson, 
le n'ai fait que passer", transcripteur de 
St-Henri. 

- "J'ai apprécié les cours qui m'ont enfin 
donné les techniques et l'usage des 
produits", professeur de Pincourt. 

- "Grâce à la souplesse de l'animatrice, l'ai 
pu rejoindre mes objectifs de cours en ce 
qui a trait au rapport entre la théorie et la 
pratique, et les étudiants on pu satisfaire 
leur besoin d'expérimenter beaucoup de 
techniques", professeure agrégée, Uni-
versité de Montréal, Faculté des sciences 
de l'éducation. 

Notre objectif est simple; rendre acces-
sible à tous, des heures agréables de créa-
tivité en donnant aux participants, l'occa-
sion d'expérimenter de nouvelles techni-
ques d'arts plastiques. Que ce soit le batik, 
l'émail vitrail, la sérigraphie ou le métal 
repoussé, l'occasion d'expérimenter une 
de ces techniques est offerte à tous. La 
dimension que chacun y apporte reste très 
personnelle. Certains approfondiront la 
matière alors que d'autres verront un plai-
sir à renouveler lors de quelques heures 
de détente. 

Notre programme d'automne connaîtra, 
cette année encore, un vif succès, lequel 
est assuré par notre responsable, Brigitte 
Dahan, qui les anime avec professionna-
lisme depuis trois ans. Nous tenons à invi-
ter tous et celles qui veulent laisser libre 
cours à leur expression, par des techni-
ques de création artistique. La durée de 
chaque atelier est d'une heure quarante-
cinq minutes; n'oublions pas de mention-
ner que chacun des douze (12) thèmes 
présentés sont offerts gratuitement. Les 
places étant limitées, il est nécessaire de 
vous inscrire en téléphonant au 273-9186, 
au poste 260 ou 271 en début de semaine.  

11, 12, 13 septembre 
LES PAPIERS 
• Échantillonnage de papiers 
• Exercices en papier tissé, découpé 
• Montage & assemblage 

18, 19, 20 septembre 
LE DESSIN: MATÉRIAUX DE BASE 
• Fusain, encre de Chine (à la plume), 

feutres et marqueurs, craies aquarelle, 
pastels secs. 

25, 26, 27 septembre 
LES PASTELS A L'HUILE 
• Dessin direct, au pochoir, et avec 

térébenthine 
• Cartogravure avec pâte à gratter 

2, 3, 4 octobre 
LE MÉTAL REPOUSSÉ ET GRAVÉ 
• Gravure et repoussage )bas-relief& mo- 

bile) 
• Patine et coloration 

9, 10, 11 octobre 
COLLAGE, MATÉRIAUX DIVERS 
• Vernis acrylique, papier de soie, pâte 

à modeler, fil, revues, carton, etc., 

16, 17, 18 octobre 
CÉRAMIQUE SANS CUISSON 
• Galette, colombin, modelage 

23, 24, 25 octobre 
MODELAGE ET MOULAGE 
• Modelage en argile & moulages en 

plâtre 
• Plâtre de Paris & plâtre en bandelettes  

30, 31 octobre et 1er novembre 
TECHNIQUES D'IMPRESSION SIMPLES 
• Gravures & impressions avec scratch- 

foam, plaque polyprint & plaque d'im- 
primerie 

• Linogravure 

6, 7, 8 novembre 
ÉMAUX À L'EAU CÉRAMIQUE, ÉMAUX 
FROID 
• Peinture sur plâtre, céramique & métal 
• Émail à la cuve 

13, 14, 15 novembre 
DÉCORATION SUR TISSUS 
• Peinture, impressions et pochoir 
• Avec Sétaskrib, Brod'Express & Séta- 

color 

20, 21, 22 novembre 
BATIK ET PEINTURE SUR SOIE 
• Initiation à la peinture sur soie 
• Batik: "Tie-Dye". 

27, 28, 29 novembre 
ÉMAIL VITRAIL 
• Peinture sur verre, plexiglass & acétate 
• Création et projection de diapositives 

4, 5, 6 décembre 
LES ENCRES ET LA GOMME RÉSERVE 
• Encre de Chine, encres à dessiner et 

gomme à dessiner 
• Les valeurs, couleurs de base, textures 

11, 12, 13 décembre 
SÉRIGRAPHIE 
• Procédés de l'écran de soie, et du papier 

Riso 
• Impressions sur tissus et papiers 
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"La démarche pédagogique de 
l'enseignement primaire favorise un 
certain niveau d'intégration des 
matière" 
Ecole québeçoise. 12.6.1.) M.E.O, 1979 

De "L'image" de l'enfant se dégage 
"l'idée" que cet enfant se fait de son 
monde et du monde qui l'entoure. L'i-
mage de l'enfant est en fait l'expres-
sion d'une idée; différentes images 
de ce même enfant présentent sou-
vent plusieurs aspects d'une même 
idée. On est en mesure de constater 
que les enfants d'un même âge déve-
loppent à peu près les mêmes idées 
dans leurs images, lesquelles nous 
appelons les "grands thèmes", et qui 
sont les "intérêts" d'un groupe d'en-
fants d'un même niveau. Le thème  

Il  a six ans déjà... un projet multidis-
ciplinaire (arts plastiques et sciences 
de la nature) pour les élèves de la 
Commission des écoles catholiques 
de Montréal. 
Extrait du document "Floralie 80" 
C.E.C.M." 

est basé sur une constante observée 
dans l'imagerie enfantine. Il devient 
donc un moyen naturel qu'utilise le 
professeur pour créer l'intérêt lors 
d'apprentissages et d'expériences. 
Une des qualités principales de l'utili-
sation du thème est cette possibilité 
d'être abordée sous différents angles 
par plusieurs matières et permettre 
ainsi le décloisonnement des disci-
plines dans un processus d'appren-
tissage précis. Le choix d'une théma-
tique dépend des événements rituels 
ou exceptionnels qui surgissent du-
rant l'année scolaire. Cette année, les 
"Floralie internationales", devien-
nent notre grande thématique qui 
servira d'élément déclencheur à plu-
sieurs activités centrées autour du 
monde de l'horticulture. Pour la 
CECM, dont la volonté est de rappro- 

cher l'élève de son environnement, 
les Floralies sont un moyen excep-
tionnel qui permet d'ouvrir l'école sur 
l'extérieur afin que les élèves puis-
sent participer activement à un évé-
nement à la fois municipal provincial 
et international. 

La participation des élèves de la 
CECM à Floralies internationales est 
de plusieurs ordres: décoration du 
Pavillon des renseignements horti-
coles élaboration de spectacles de 
marionnettes, décoration de leur 
école, préparation d'un disque, plan-
tations, etc. 

Le projet "Art et Floralies" est un 
des projets qui découlent de l'événe-
ment international qui aura lieu à 
Montréal. C'est un projet où l'art tient 
la première place mais qui est aussi 
un projet de décloisonnement sur le 
plan des apprentissages. 

C'est par l'action de créer sa plante 
à lui que l'enfant prend possession et 
acquiert une connaissance intime et 
nouvelle de celle-ci. Sans cette étape 
de conscientisation, celle où se fait 
l'acte créateur à travers une forme 
d'art, il n'y a pas de véritable connais-
sance des choses. 

L Vision 40 / 45 



"Car l'art, mode d'expression indi-
viduel et collectif privilégié, parole 
qui dit l'essentiel, est aussi prise de 
possession qu'il s'agisse de considé-
rer l'univers intime de l'être ou son 
environnement extérieur. L'art ac-
croît notre aptitude à prendre posses-
sion de la vie tout comme il prolonge 
notre capacité à vaincre l'inconnu". 

(avant- propos dans [agenda du Musue du Quehec, 
1980) Deus Vauqeos 

Afin de pouvoir assimiler ses ap-
prentissages, actualiser ses sensa-
tion, l'enfant qui connaît la plante doit 
la recréer selon Sa Réalité à Lui. II 
peut le faire par le geste, par le son, 
par la parole, par l'image, bref, par 
l'art. "La vision du peintre est une 
naissance continuée" dit le phéno-
ménologiste Maurice Merleau-Ponty. 
Une nouvelle plante naît, celle inven-
tée par l'enfant. Ce n'est plus une 
plante réelle, c'est réellement Sa 
plante à lui. 

Afin de pouvoir inventer sa plante, 
l'enfant doit faire appel à des 
schèmes de références et c'est le rôle 
de l'école de lui offrir un éventail riche 
et varié de références parmi les-
quelles l'enfant pourra puiser celles 
qui lui conviennent 

Faire Sa plante est pour l'enfant l'é-
tape ultime dans le processus d'ap-
prentissage. Cependant, l'enfant doit 
auparavant avoir acquis des schèmes 
de références car il ne peut créer sa 
plante s'il n'a jamais vu ou entendu 
parler de plantes. La première étape 
de cette acquisition est généralement 
perceptuelle. L'enfant rencontre la 
plante: il la touche, il la regarde, il la 
sent, il la retourne. Bien que l'étape 
sensorielle soit surtout du niveau des 
tout petits, elle demeure toujours pré-
sente indépendamment de l'âge du 
sujet. L'adulte perçoit, tout comme 
l'enfant, mais compte tenu d'expé-
riences vécues qui ont affiné son per-
çu, sa vision des choses découle de 
ses schèmes de références et par le 
fait même est plus aiguisée et diffé-
renciée. 

La deuxième étape dans le proces-
sus d'apprentissage est du domaine 
de l'information. Le titulaire de 
classe, ou le botaniste invité, raconte 
à l'enfant la vie de la plante, ses carac-
téristiques, ses transformations. 
L'enfant est alors renseigné sur la 
structure des choses au niveau de la 
plante. A ce moment là, on peut dire 
que l'enfant s'initie d'une part aux 
sciences de la nature, plus particuliè-
rement à la botanique, et d'autre part  

aux sciences humaines, car b ap-
prend à reconnaître de quels nays 
viennent les plantes et l'action de 
l'homme qui transforme la nature. 1 
apprend aussi ce qu'est un événe-
ment international exceptionnel. 
Cette étape de l'information est de 
tous les niveaux; elle peut varier et 
augmenter selon l'âge et les connais-
sances de I'éduqué. 

La troisième étape peut être quali-
fiée d'indicative. L'enfant, ou l'adulte, 
apprend à nommer correctement les 
parties de la plante qu'il vient d'étu-
dier. Il peut ainsi indentifieret décrire, 
selon ses capacités, divers phéno-
mènes reliés à la plante et à son envi-
ronnement. II fait alors du vocabu-
laire. Après avoir vécu ces trois 
étapes, l'enfant a une connaissance 
extérieure, tant sensorielle que scien-
tifique, de la plante. S'il est appelé â 
participer à des projets d'ensemence-
ment, etc, il peut développer une 
connaissance pratique de la plante. 
Mais ce n'est qu'à travers sa sensibi-
lité que l'enfant peut véritablement 
prendre conscience de la structure de 
la plante. II peut ainsi acquérir une 
connaissance intime de la plante car 
dans son image, il la maîtrise et pos- 

sède puisqu'il la Crée lui -même. L'é-
tape de conscientisation est la qua-
trième étape dans le processus d'ap-
prentissage. Elle n'est cependant pas 
finale car de connaître la plante per-
met à l'enfant de percevoir à nouveau 
et différemment celle-ci, de désirer 
s'informer davantage de sa structure, 
et le cycle de la démarche vers la 
connaissance recommence. L'image 
que l'enfant produit n'est pas défini-
tive mais se modifie tout au long de 
sa vie. Elle est toujours en devenir. 

"Art et Floralies" ont pour but, 
d'une part de sensibiliser le public 
aux travaux que nos enfants font 
dans leurs écoles et d'autre part, de 
faire connaître à l'élève de la CECM la 
plante sous toutes ses formes et sous 
son aspect le plus globalisant: Créer 
L'image. 

L'équipe des conseillers pédagogi-
ques en enseignement des arts plas-
tiques, de la Commission des Écoles 
Catholiques de Montréal 

Li Vision 40 / 46 LI 



Au Musée des beaux-arts de Montréal 

25 ans d'activités 
éducatives 

Plus qu'un service de visites commentées, le Service éducatif 
du Musée des beaux-arts de Montréal offre aux enseignants 
les resssources nécessaires à la conception et à l'élaboration 
d'activités éducatives à la mesure des programmes autant 
que des intérêts des élèves. 

Pour en savoir plus sur nos ateliers d'arts plastiques, sur le 
programme de sensibilisation au patrimoine architectural et 
sur les activités reliées aux sciences humaines, communiquer 
au 285-1600, poste 135 ou 136. 

Musée des beaux-arts 
de Montréal 
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